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PAR 


ROGER E. MOORE


FleuveNoir



PROLOGUE


« Portail, ouvre-toi au
nom des seigneur d’Eau Profonde passés et présents ! »


Le guerrier regarda le
passage, qui réagissait au charme des mots magiques. Comme une source se
déverse dans un étang, un rayon de lumière jaune ruissela du cœur du battant. Rapidement,
celui-ci vira au noir d’encre. Deux gigantesques cornes d’ivoire brillantes l’illuminèrent
de chaque côté.


Le vieux guerrier se tourna
vers ses compagnons, quatre hommes et une femme hypnotisés par le spectacle. Il
hocha la tête et passa son bouclier à son bras gauche. Dans sa main droite, il
prit son marteau de guerre et le contempla un instant.


Puis il marcha résolument
vers la porte. En atteignant le cœur de ténèbres, il retint son souffle. L’instant
d’après, il se volatilisa.


Sa disparition fut si
soudaine que le plus jeune de ses compagnons ne put retenir un cri. On aurait
cru que la porte avait littéralement absorbé le guerrier et son armure d’argent.


Un jeune homme en armure d’écailles
avança à son tour, brandissant son marteau de guerre, prêt à frapper l’ennemi
qui pourrait surgir. Lui aussi disparut, englouti par la porte.


Les quatres autres guerriers
se regardèrent. Encouragé par l’accord tacite de ses amis, le chevalier à l’épée
large avança le premier, suivi d’un homme aux cheveux poivre et sel armé d’un
bâton.


Quand celui-ci eut disparu à
son tour, il ne resta plus que la femme et le jeune homme.


Ils échangèrent quelques mots.
Puis le garçon tira un poignard de sa botte et s’engagea dans le passage.


La femme le regarda
disparaître et soupira, visiblement mélancolique.


— Portail, ferme-toi au
nom des seigneurs d’Eau Profonde passés et présents ! dit-elle.


Un cercle lumineux aux
couleurs de l’arc-en-ciel éclaira un moment le centre de la porte. Puis
celle-ci reprit son apparence première.


La femme descendit de la
petite pyramide, empruntant l’escalier de pierre qui débouchait sur un immense
souterrain.


Quand elle eut atteint la
seule porte du lieu, elle se retourna. Les bras levés vers le ciel, les mains
jointes, elle inspira profondément et lança l’incantation la plus puissante qu’elle
connût.


Sa voix devint un roulement
de tonnerre, ses cheveux s’électrisèrent, formant un halo autour de sa tête. En
un crescendo final, elle cria un mot de pouvoir et tendit les doigts vers la
porte.


Elle n’avait pas pensé à
clore ses paupières… Les éclairs qui lui jaillirent des mains avec un bruit de
tonnerre brûlèrent ses rétines comme des soleils.


L’explosion la rendit sourde
et aveugle pendant l’heure qui suivit. La porte avait éclaté en mille morceaux.
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UN SERPENT DANS LE LIT DU ROYAUME


Ce fut d’abord un enfant
comme tous ceux qui naissaient parmi le peuple soumis des Mars.


Il était de si faible
constitution que sa mère s’attendait à ce qu’il meure.


Des mois plus tard, son père
se décida à lui donner un nom : Ikavi Garkim. Il espérait en faire un
charpentier, s’il atteignait jamais l’âge de huit ans. Appartenant à la caste
la plus basse des Mars, les taroks, sa famille devait se battre âprement
pour s’assurer une subsistance que les bahranas, la classe aisée, considéraient
comme un droit.


Dans l’unique pièce en
torchis où vivaient les siens, au milieu des taudis agglutinés autour des
remparts d’Eldrinpar, capitale portuaire du Doegan, Ikavi résista à toutes les
maladies. Mais cet entêtement à survivre n’était pas la seule chose qui le
rendait différent des autres.


Dès qu’il fut en âge de
parler, la singularité de sa personnalité éclata au grand jour. Il réagissait
aux ordres avant qu’on les formule et prononçait des paroles qui lui venaient
aux lèvres sans qu’il en maîtrisât le sens.


Au début, tout le monde s’en
émerveilla, mais cela devint vite intolérable. Rien de ce qui passait par l’esprit
de ses proches n’échappait à Ikavi. Amis et cousins cessèrent de rendre visite
à sa famille. Son père et sa mère le punirent pour avoir dit tout haut ce qu’ils
pensaient tout bas. Ils finirent par l’éloigner pour préserver leur intimité, ou,
en sa présence, se remplissaient l’esprit de chants et de prières. Ikavi
fronçait alors les sourcils et se renfrognait, ce qui les exaspérait.


Les autres enfants s’irritaient
de l’étrange pouvoir d’Ikavi. Souvent, ils lui lançaient des pierres jusqu’à ce
qu’il s’enfuie. Chagriné, il jouait seul dans la chaleur des ruelles bruyantes
et poussiéreuses, entre les cabanes de torchis.


Comme tous les enfants taroks,
il volait pour se nourrir, mais en utilisant son don d’extra-lucidité. Quand
il commença à comprendre les pensées de son entourage, il lui suffit d’attendre
le moment propice pour mettre la main sur un fruit, un sou d’argent, un couteau…


Il apprit la menuiserie en
lisant dans les pensées de son père, qu’il aidait à fabriquer des jouets et à
réparer des meubles dans la cour de leur logis.


Par un lourd après-midi d’été,
un soldat ivre, envahisseur au nez busqué appartenant au Ppeuple, se trompa de
chemin pour rentrer à la caserne et s’engagea dans la ruelle où habitait Ikavi.
Les Mars s’enfuirent, craignant que le soudard s’en prenne à eux. Il pouvait le
faire en toute impunité.


Face à un homme du Ppeuple, un
Mar n’avait aucun droit.


Le père d’Ikavi était allé
vendre sa production de bois sculptés au marché. Assis sur le seuil de la
maison, Ikavi taillait une figurine. Le soldat pointa un doigt sur lui et lui
cria quelque chose.


Pris de court, Ikavi sonda
ses pensées. Le langage de l’homme l’intrigua. Ses mots pleins de consonnes
rauques contrastaient avec le flot suave du maran que parlait Ikavi.


Peut-être le soldat avait-il
senti l’intrusion psychique, à moins qu’Ikavi n’ait pas obéi assez vite à son
ordre, l’homme dégaina son épée et la pointa sur l’enfant. La mère d’Ikavi s’interposa
entre la lame et son fils.


Contrarié, le soldat la
poussa et voulut se saisir de l’effronté. Furieux qu’on ait porté la main sur
sa mère, l’enfant se jeta sur l’agresseur. Rapide comme l’éclair, il le
poignarda au cœur.


Ikavi aurait pu prendre la
fuite si les compagnons du soldat, cherchant leur poivrot de camarade, n’étaient
apparus à ce moment-là. Ils n’eurent aucun mal à attraper le gamin.


Un des hommes portait une
hache. En ce temps-là, on exécutait sur-le-champ les taroks fauteurs de
troubles, quel que fût leur âge. Les soldats jetèrent Ikavi sur les marches du
perron et lui appuyèrent la tête contre la pierre. Dans la maison, la famille
regardait la scène en gémissant.


— Arrêtez ! ordonna
en thorass une voix venue d’on ne sait où.


Surpris, le soldat baissa sa
hache. Ses compagnons cherchèrent des yeux le propriétaire de la voix.


— Conduisez-le vivant au
palais, et tout de suite !


Les soldats tremblaient de tous
leurs membres. Ils connaissaient parfaitement cette voix. L’homme à la hache
laissa tomber son arme et cacha ses mains derrière son dos.


Prisonnier de deux guerriers
qui lui tordaient les bras, Ikavi fut poussé vers le palais. Les autres
militaires ramassèrent leur camarade mort et s’en furent aussi.


La famille d’Ikavi laissa
éclater son chagrin, consciente que les hommes du Ppeuple abhorrés mettraient
fin aux jours d’Ikavi. Après force lamentations et menaces de vengeance, tous s’abandonnèrent
au sommeil avec des larmes de désespoir.


Le lendemain matin, Ikavi
réapparut sur le seuil de la maison, bien vivant et vêtu de la robe de soie des
enfants nobles. Des gardes du palais l’accompagnaient, ainsi qu’un guérisseur
du Ppeuple qui s’employa à soigner les contusions de sa mère.


Ikavi se borna à déclarer
cela : sur ordre du mage-roi il vivrait désormais au palais. Sa famille ne
subirait pas de représailles.


Sa mère le serra hâtivement
dans ses bras et le laissa partir. Tout le monde était trop abasourdi pour
réagir.


Ikavi s’en était allé. Le
soir, on le voyait souvent contempler du haut du palais les quartiers pauvres
qui s’étendaient autour des remparts. Le mage-roi du Doegan, Aetheric III, maître
invisible d’un puissant factice de sang, lui avait laissé la vie sauve. Mais
pour quelle raison ? Personne n’en avait idée. La présence de l’enfant à
la cour répugnait aux nobles, d’autant plus qu’il avait tué un soldat du
Ppeuple, mais ils n’osaient contester un ordre royal.


Depuis qu’il vivait au palais,
Ikavi était régulièrement appelé dans la salle d’audience du roi. De toute
évidence, il devait subir quelque entraînement. Bientôt, les gens du Ppeuple le
craignirent autant que leur souverain, car sa connaissance intime du royaume et
des secrets de ses sujets se combinait à de puissants dons de télépathie. Prêtres
et officiers ayant reçu l’ordre de lui apprendre tout ce qu’ils savaient, Ikavi
acquit de plus en plus de pouvoir politique et militaire.


Bientôt, Ikavi Garkim devint
le champion du mage-roi du Doegan. Loyal et fidèle à sa patrie, cultivé et bien
élevé, c’était un garçon aussi décidé qu’impitoyable. Le roi annonça un jour à
ses conseillers qu’ils devraient désormais compter le seigneur Ikavi Garkim au
nombre de leurs pairs.


Le royaume du Doegan, leur
dit-il, était infesté de démons qui le réduiraient à néant si on ne les
combattait pas. Seul le seigneur Garkim, un homme au nez épaté et à la peau
foncée dont le teint détonnait parmi les visages clairs des gens du Ppeuple, était
capable de détecter ces créatures. Il avait donc reçu les pleins pouvoirs pour
éradiquer le mal, d’où qu’il vînt.


Les nobles abordaient Ikavi
avec autant de prudence que s’il eût été un serpent venimeux. Informés qu’un
mal invisible rongeait le Doegan, ils préféraient avoir ce serpent de leur côté
plutôt que d’être seuls. Faisant contre mauvaise fortune bon cœur, ils
adoptaient en sa présence une amabilité contrainte.


Ikavi Garkim, un fils de
personne, était devenu le bras droit du roi. Mais se sentait-il mieux ainsi ?


Ikavi n’aurait su le dire…


*


* *


Une heure avant l’aube, et
trente-six ans après l’avoir quitté, le seigneur Ikavi Garkim, Chancelier des
Affaires Occultes, retournait dans le quartier de son enfance.


Suivi de vingt soldats triés
sur le volet, il avançait, une machette à la main, dans la pénombre des rues
désertes. Grâce à une formule magique, ses hommes et lui s’étaient rendus invisibles.
Le bruit de leurs pas était étouffé par le feutre enveloppant leurs bottes.


A l’est, les lueurs rouges de
l’aube embrasèrent le ciel. Une brise fraîche venue de la Grande Mer soufflait
dans leur dos. Perchée sur un clocher, une hirondelle gazouilla pour saluer le
lever du jour.


Le seigneur Garkim reconnut
tout de suite la petite cour de la maison où il avait jadis travaillé le bois
avec son père. Bien qu’il se fût préparé à cet instant, le souvenir raviva sa
douleur. Il étreignit le manche de son arme.


Préparez-vous ! ordonna-t-il mentalement à ses soldats. Il sentait
leur peur. Le cœur battant, il accéléra et fonça vers la porte ouverte.


En avant ! C’était le signal pour ses hommes. Un bras devant le
visage, Ikavi franchit le seuil. Des hiéroglyphes rouges brillèrent sur les
marches à l’instant où il passa. Un piège !


Des flammes le léchèrent des
pieds à la tête. Malgré le charme qui le protégeait, la douleur fut atroce. Instinctivement,
il ferma les yeux, redoutant que ceux-ci fussent abîmés comme ses cheveux et
ses vêtements.


Il heurta quelqu’un, mais eut
la présence d’esprit de le repousser d’une main et de le frapper de l’autre. La
lame de sa machette s’enfonça dans la chair. Trébuchant sur une paillasse, Garkim
s’effondra, entraînant dans sa chute une victime folle de terreur.


Les yeux clos pour mieux
analyser ce que captait son cerveau, Garkim se releva. Dans la pièce mal
éclairée, on n’y voyait pas grand-chose. Il allait donner un second coup de
machette à sa victime quand il sentit de nouvelles présences autour de lui.


Il frappa. Peu à peu, il
distingua des gueux en haillons surpris au milieu de leur repas matinal. Il
capta leur peur et leur désir de fuir, puis huma l’odeur de leur nourriture. Ses
narines s’emplirent des relents aigre de leur digestion, et il faillit vomir.


Il redoubla de violence pour
surmonter sa nausée. Des poings et des gourdins s’abattirent sur lui.


Il fit volte-face pour
frapper un homme qui l’attaquait dans le dos. Une femme le tira par la jambe
pour le faire tomber. L’air empestait le sang frais et la chair grillée. Garkim
prit sa machette à deux mains et frappa comme un forcené. Des hurlements et des
vociférations emplirent la masure jusqu’à la faire trembler.


Garkim lut dans les pensées
des misérables qu’il tuait. Une tornade de noms et d’abominations tourbillonna
dans sa tête. L’un avait égorgé une jeune fille coupable d’avoir découvert son
secret. Un autre, qui avait repéré les soldats, s’apprêtait à aller se cacher
dans la maison d’en face. La femme qui lui plantait ses dents dans la cuisse
avait sacrifié son enfant pour se joindre au groupe. Garkim lui fit lâcher
prise et la tua d’un coup sur la tête.


Soudain, il n’y eu plus
personne autour de lui. Il ouvrit les yeux. Le dernier occupant de la pièce
bondit vers la porte, puis battit en retraite. Il avait dû voir ce qui était
arrivé à ceux qui s’étaient enfuis. Garkim lut dans son esprit. C’était l’homme
qu’il voulait.


Il lui flanqua un coup de
machette dans les jambes. L’homme hurla quand la lame pénétra dans sa chair. Il
s’écrasa sur une table basse, entraînant dans sa chute des paniers qui lui
dégringolèrent dessus.


En un bond, Garkim fut sur
lui. Il l’attrapa par la tignasse et lui tira la tête en arrière.


— Qui est ton maître ?
cria-t-il en maran, un genou enfoncé dans le dos de l’homme. Son nom, vite !


Aucun patronyme n’apparut
dans les pensées du misérable. Il n’avait jamais vu, le grand prêtre du Temple Déchu.
C’était en songe qu’il avait reçu ses ordres.


En songe seulement…


Une foule de pensées
défilèrent dans l’esprit du blessé. Garkim saisit des images fugitives, puis
des paroles incohérentes et sans intérêt. Cela faisait trente ans qu’il
percevait les secrets les plus inimaginables et voyait des horreurs par milliers.
Ce qu’il lisait dans la tête de cet homme n’avait rien de nouveau.


Garkim ramassa sa machette et
égorgea le prisonnier.


Secouant sa main dégoulinante
de sang chaud, il se laissa choir sur le sol. Toute son énergie s’était enfuie.
Il ne respirait plus que par à-coups. Il tenta de se relever, mais la nausée l’assaillit.
Les pulsations précipitées de son cœur lui martelaient les tempes.


Un soldat l’aida à sortir. Dehors,
il s’assit et enfouit la tête entre ses bras. Il ne vit pas ce que ses hommes
dégageaient de la maison : un paquet enveloppé dans des couvertures
imbibées de sang qu’ils déposèrent dans la ruelle sous les regards ébahis de la
population.


Les gens restèrent à distance,
redoutant les soldats au visage figé et le spectacle que la lumière de l’aube
faisait apparaître sous leurs yeux.


Toujours assis près de la
maison de son enfance, Garkim était en proie à une curieuse fièvre.


— Seigneur, dit un
sergent, nous sommes prêts.


Garkim poussa un soupir et se
releva péniblement. Il faisait presque grand jour. Ses soldats avaient vidé la
maison. Un monceau de déchets roulés dans des couvertures et de corps mutilés s’élevait
au milieu de la ruelle.


Le seigneur Garkim regarda
son uniforme. Il était aussi déchiré et ensanglanté que les haillons * des
cadavres empilés devant lui, mais il ne s’en souciait guère. Ce genre de détail
lui importait de moins en moins.


Le sergent se tourna vers la
foule tremblante.


— Citoyens des Royaumes
Impériaux du Doegan ! cria-t-il en maran. Ecoutez le seigneur Garkim !


Il avait prononcé « Do’goun »,
à la façon des Mars, et non « Doeg-gan », avec l’accent du Ppeuple. Il
se tourna vers son chef.


Garkim était prêt à prendre
la parole.


— Les cadavres que vous
voyez là étaient vos voisins ! cria-t-il en maran, les bras tendus vers le
ciel à la façon des chefs de tribus mars. Regardez-les ! Regardez bien
leurs visages ! Ils vivaient parmi vous, vous partagiez vos repas avec eux.
Voyez où ils sont à présent ! Demandez-vous pourquoi nous avons fait cela.
Oui, pourquoi les avons-nous tués ?


Il approcha d’une couverture,
qu’il déroula d’un coup sec. Il savait ce qu’il y avait dedans.


— Regardez ! Voyez
ce qu’ils ont mangé ce matin, en priant pour les monstres qui règnent sur leur
Temple Déchu !


Les femmes et les enfants
poussèrent des cris horrifiés. Certains s’évanouirent. Des centaines d’yeux
noirs contemplèrent avec stupeur les reliefs du repas étalés dans la poussière.


Les soldats détournèrent les
yeux.


Garkim rabattit la couverture.
Tous les regards se portèrent sur lui.


— Vous savez qui je suis !
tonna-t-il. Vous vous souvenez du gamin que vous avez connu ! Je reste l’un
des vôtres ! Mais je déclare que c’est là l’œuvre de démons, de monstres, et
non celle de mon peuple !


— Vous devez combattre
avec moi les abominations du Temple Déchu ! Renversons-le ! Si vous
ne le faites pas, vous perdrez votre âme ! Alors vous ne serez plus des
Mars, ni même des êtres humains ! Prenez garde à ces démons ; aidez-moi
à les anéantir !


L’épuisement tomba sur lui
comme une chape de plomb. Sa migraine redoubla d’intensité. Il s’essuya le
visage du revers de la main. Sa peau était comme brûlée par le soleil…


Il fit un signe au sergent, qui
sortit une fiole de sa poche et la vida sur le tas de cadavres. Des tourbillons
de fumée s’élevèrent du monticule, puis de hautes flammes consumèrent les
frusques et la chair humaine.


Les soldats et les taroks
reculèrent devant le bûcher, qui dégageait une fumée âcre et répandait une
odeur fétide dans les rues.


Le seigneur Garkim s’apprêta
à partir. Avisant un objet que les soldats avaient tiré du brasier, il se
baissa pour le ramasser.


C’était une masse d’armes au
manche brisé.


Garkim hocha la tête et l’emporta.


*


* *


Le chancelier Garkim eut le
temps de prendre un bain et de se changer avant de rejoindre les conseillers
pour la réunion quotidienne qui avait lieu dans un bâtiment voisin. Tout le
monde était au courant de son équipée nocturne, et chacun » avait hâte d’en
apprendre les détails.


— Tu dis que tes hommes
et toi êtes entrés dans la maison…, fit le seigneur Erling, un Thorass très
soucieux de précision.


— Je suis entré seul, rectifia
Garkim. Mes hommes étaient restés dehors pour arrêter les fuyards et garder les
sorties. Dans la maison d’en face, ils ont découvert qu’un autre adepte du
culte cachait les fugitifs dans sa cave.


— Vous êtes-vous servi
du charme d’invisibilité que je vous avais recommandé pour accéder à la maison ?
demanda dame Hetharn, les yeux brillants.


La sueur coulait au coin de
ses lèvres peintes d’un rouge criard, gouttant sur le premier de ses multiples
mentons.


— Laisse le seigneur
Garkim finir son histoire, dit le grand conseiller en soupirant. Nous
examinerons les aspects pratiques plus tard.


Garkim s’éclaircit la gorge.


— En entrant, j’ai
involontairement activé le glyphe placé sur le seuil, qui laisse passer les
seuls adeptes du culte. Comme aucun n’était magicien, quelqu’un a dû le leur
procurer.


« Les protections
spéciales prêtées par l’armurerie m’ont efficacement protégé des flammes. J’ai
donc pu déloger ces gens et les mettre hors de combat. Leurs corps ont été
brûlés pour éviter qu’ils se raniment. Nous nous sommes servis de la fiole de liko
agnar, le fluide de feu que dame Hetharn a gracieusement mis à notre disposition. »


Il fit un signe de tête à l’obèse,
dont le visage rayonna de fierté.


— Tu les as mis hors de
combat, dis-tu ? s’étonna le seigneur Erling. Je pensais que tu… Eh bien, que
tu…


— Oui, je les ai abattus,
répondit Garkim. Mais les adeptes de ce culte pouvant ranimer leurs morts, c’était
comme si on ne les avait pas vraiment tués. Il ne suffit pas de les étriper. Il
faut les brûler pour être sûr qu’ils ne reviennent pas.


Dame Hetharn mit fin au
silence qui suivit les paroles de Garkim :


— Je suis bien aise que
ta famille ait changé de quartier l’année dernière ; ainsi n’était-elle
pas sur les lieux quand les adeptes du Temple Déchu…


— J’en suis aussi
heureux que toi, crois-moi, coupa Garkim. Je regrette néanmoins que nous n’ayons
pu soustraire le capitaine Taergen – qui a été enlevé –, à un destin atroce. Mes
hommes et moi l’enterrerons demain dans le Champ des Héros avec tous les
honneurs qui lui sont dus.


Les notables opinèrent du
chef. Certains semblaient mal à l’aise. D’autres serraient les lèvres devant la
masse d’armes posée sur la table. Tous essayaient de s’imaginer quelle sorte d’hommes
étaient ces gens, qui dépeçaient un de leurs semblables pour le petit déjeuner.


Le grand conseiller soupira.


— Poursuivons, dit-il. Nous
avons huit adeptes morts, un en prison, mais pas le moindre indice sur les
conspirateurs et leur chef. Dame Hetharn a déjà souligné que ces chiens n’ont
aucun rapport avec le meurtre du soldat et de l’estafette qui a eu lieu l’autre
jour près des remparts d’Eldrinpar… Oui, dame Hetharn ?


— Ces deux meurtres sont
vraisemblablement l’œuvre de monstres aériens, déclara l’obèse avec la
tranquille assurance d’une professionnelle. Les empreintes de griffes relevées
sur les lieux ne mènent nulle part, ce qui me fait penser à des aigles géants
ou à des griffons. Ils ont dû être attirés par l’odeur des chevaux. Nous devons
encore lancer quelques sorts divinatoires pour…


— Seigneur Garkim !


La voix qui venait de crier
ce nom réduisit l’assemblée au silence.


— Oui, Majesté ? répondit
Garkim, s’efforçant de garder son calme.


— Rends-toi sous la
Voûte de l’Arche de Pierre et prépare-toi à accueillir des visiteurs. Tu les
conduiras au palais et tu prendras soin d’eux.


— Oui, Majesté, répondit
Garkim d’une voix tendue.


Après s’être assuré que le
roi n’avait plus d’ordres à lui donner, il se leva, salua l’assemblée et quitta
la Salle du Conseil.


Dans l’escalier, il haussa
les épaules ; les dieux seuls savaient qui l’attendait sous la Voûte. Le
mage-roi ne donnait jamais d’explications, et il était inutile de sonder son
esprit. Personne n’arrivait à lire dans ses pensées. Il s’agissait à l’évidence
d’un effet secondaire de sa longue pratique du factice de sang.


La mine sombre, Garkim
traversa le hall. Les gens qu’il trouverait à l’Arche de Pierre étaient sans doute
les habituels délégués envoyés par les Cités Libres ou par Edenvale. Mais pourquoi
l’avoir chargé, lui, de cette tâche ? Rends-toi sous la Voûte de L’Arche
de Pierre et…


Pris d’effroi, Garkim
trébucha sur une marche et faillit tomber. Il venait de réaliser ce que ces
mots signifiaient : « Rends-toi sous la Voûte », avait
dit le roi ! Personne ne pouvait y pénétrer sans autorisation expresse, ce
qui signifiait que les visiteurs étaient…


Ne pouvaient être que…


Proche de la panique, le
seigneur Garkim franchit précipitamment le seuil du hall et déboucha dans l’allée
baignée de lumière. Les visiteurs arriveraient par l’Arche de Pierre. Les
portes de Montprofont allaient s’ouvrir !


Dehors, Garkim appela à
grands cris les garçons d’écurie. En moins de temps qu’il fallait pour le dire,
on lui amena un cheval sellé qu’il enfourcha en jurant. Il saisit les rênes, éperonna
sa monture et partit au grand galop, fendant la foule apeurée qui se massaient
sur son passage.


La porte de l’Arche de Pierre
n’avait pas été ouverte depuis des lustres. Les visiteurs viendraient de cet
antre de l’horreur qu’était Montprofont. Le Doegan entretenait peu de relations
avec les vieux royaumes du nord, mais les monstres des tunnels Montprofont et
ses terrifiantes cavernes étaient légendaires.


Le mage-roi avait demandé au
seigneur Garkim d’accueillir les visiteurs et de veiller à leur bien-être, autrement
dit, ils ne venaient pas en ennemis. C’est du moins ce qu’espérait Garkim en
galopant vers l’Arche. Quiconque sortait de Montprofont pouvait se révéler un
dangereux adversaire. Le laisser pénétrer dans la ville était pire que d’introduire
un serpent dans son lit.
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UNE PORTE QU’ON NE FRANCHIT PAS SANS ENCOMBRE…


La brise du large berçait les
palmiers qui entouraient le dôme de l’Arche de Pierre. Les quatre gardes postés
en haut de l’escalier virent arriver le seigneur Garkim, qui sauta de son
cheval sans prendre le temps de l’attacher et gravit les marches quatre à
quatre.


Le chef des gardes l’arrêta.


— J’ai le mot de passe !
Zal tran kor mok ! cria Garkim, le bousculant pour passer. Surveillez
les portes !


Les gardes reculèrent. Le
sergent cria aux deux soldats postés devant la Voûte de le rejoindre. Tous
prirent position, l’arme au poing, prêts à affronter l’ennemi.


Arrivé devant la deuxième
porte, Ikavi dit un autre mot de passe et attendit, irrité qu’elle ne s’ouvre
pas instantanément. D’un coup d’œil, il embrassa les piliers de marbre, les
soldats excités, les immenses statues qui flanquaient les battants et le
parchemin écorné rappelant les consignes de garde de la Voûte.


Une des portes d’airain s’entrebâilla
en grinçant. De l’autre côté, il n’y avait personne. Les dents serrées, Ikavi
attendit que s’ouvrent les deux battants. Il vit l’énorme statue d’un chien assis
sur ses pattes arrière. De chacun de ses flancs partait un couloir. La bête de
granit, haute comme un homme et massive comme un taureau, semblait le fixer de
ses yeux pétrifiés.


Soudain, ses babines de
pierre remuèrent.


— Tu peux passer, dirent-elles
avant de se figer à nouveau.


Garkim franchit les portes et
les entendit se refermer derrière lui. Il se précipita dans le couloir de
gauche.


— Que la porte de l’Arche
s’ouvre ! dit une voix au-dessus de lui.


Des chuchotements et des
cliquetis métalliques résonnèrent sous la voûte du corridor, puis un silence
surnaturel tomba sur les lieux.


Garkim atteignit les portes
de la dernière muraille.


— Laissez-moi passer, ordonna-t-il,
hors d’haleine.


Les portes disparurent. En
franchissant le seuil, il sentit un puissant courant d’air derrière lui. Le
corridor qu’il avait emprunté était maintenant obstrué par des pierres.


Garkim se trouvait dans une
vaste salle octogonale étayée de colonnes. Les murs de marbre reflétaient les
couleurs irisées de l’arc-en-ciel, qui furent noyées par l’éclatante lumière
magique que diffusait la coupole.


L’écho de ses pas se
répercutant sous la voûte, Ikavi s’arrêta et regarda autour de lui. La salle
carrelée de mosaïque était vide.


A une quarantaine de pas se
dressait une arche de pierre grise taillée d’une pièce et couverte de runes. Garkim
avait visité cette salle maintes fois au cours d’inspections de routine. Ni la
pierre gravée ni la lumière fluorescente n’avaient changé. Sur la mosaïque, il repéra
l’endroit où il se trouvait, et recula d’un pas. Ouf ! Il était arrivé à
temps.


Lentement, le rideau de
lumière se transforma en voile noir. Garkim cligna des yeux. C’était la
première fois qu’il voyait une chose pareille. Un rideau sombre occupait
maintenant l’intérieur de l’Arche. Garkim saisit le manche de sa machette, mais
il laissa vite retomber sa main. Inutile de trahir sa peur devant les gardes
qui le surveillaient d’en haut.


Un homme émergea des ténèbres.
Doté de la haute stature d’un soldat du Ppeuple, il portait une cotte de
mailles d’argent et un heaume qui laissait à peine voir une longue moustache
collée sur un visage anguleux encadré de longs cheveux noirs.


Il pénétra dans la salle tête
baissée, tenant son bouclier brillant devant lui comme pour se frayer un
passage. Garkim n’avait jamais vu d’armure aussi finement décorée. Ce devait
être un guerrier illustre. Son bouclier, qui semblait phosphorescent, était
orné d’une balance.


Garkim lui fit signe de la
main pour l’assurer de sa bienveillance.


— N’intervenez pas, dit-il
aux gardes.


Puis il fit télépathiquement
le vide dans son esprit pour accueillir les pensées du paladin.


— Qui es-tu ? tonna
celui-ci.


Il parlait une langue de
Toril, non en thorass comme Garkim l’avait escompté, mais qu’importait ! Il
avança d’un pas. Derrière lui, le rideau de ténèbres resta opaque. Quelqu’un
d’autre va arriver, comprit Garkim.


— Plus un pas ! lança-t-il
sans bouger. Ne m’approche pas. Reste près de la porte. Tu es dans…


Il s’interrompit. Un jeune
guerrier en armure d’écailles dorées franchit l’Arche, marteau de guerre brandi.
Ne rencontrant pas d’obstacle, il avisa son compagnon et se plaça à son côté.


Ce que Garkim lut dans leurs
pensées le fit tressaillir. Les deux hommes étaient des prêtres de Tyr, l’antique
dieu de la Justice ! Savaient-ils que… ? Non, ils étaient à la
recherche de quelqu’un… Une femme qu’on avait enlevée…


— Là où vous êtes, vous
ne courez aucun danger, dit Garkim aussi fort qu’il put. Restez près de l’Arche
et ne m’approchez pas. Je suis le seigneur Ikavi Garkim.


— Sommes-nous bien à Plein
Est ? s’enquit le guerrier en armure dorée.


Ses cheveux roux trempés de
sueur lui collaient au front.


Garkim remarqua que le rideau
de ténèbres n’avait pas changé.


— Vous y êtes, répondit-il.
D’où venez-vous ?


— De Montprofont, répondit
le guerrier en armure d’argent sans baisser son arme. Il serait sage de nous
parler franchement. Cette salle contient-elle des pièges ?


Si je mens, il le saura. Il
entend dans ma voix comme je lis dans ses pensées, songea Garkim.


— Oui, elle en contient.
Mais vous ne courrez aucun danger si vous suivez mes instructions. Ne m’approchez
pas.


— Tu l’as déjà dit !
s’exclama le guerrier en armure dorée, levant les yeux vers la coupole
lumineuse. Nous…


Il se retourna sans
poursuivre. Il avait entendu des pas.


Un troisième guerrier fit son
apparition, l’épée pointée. Il jeta des coups d’œil à gauche et à droite, reconnut
ses compagnons, et prit place près du premier homme.


Un instant plus tard, un
quatrième visiteur émergea des ténèbres. C’était un homme d’âge mûr, vêtu d’une
chasuble de cuir et armé d’un énorme bâton. Sa longue chevelure grise était
nouée en queue-de-cheval. Il resta derrière les trois autres, jeta encore un
regard vers l’Arche, puis s’écarta.


C’est un magicien. Voyons…
Les autres ne le savent pas. Pour que cela reste secret, il se présente comme
un guerrier, bâton au poing. Un jeune homme et une magicienne de noble origine
arrivent derrière lui. Garkim
réfléchit.


— D’autres compagnons à
vous vont-ils encore arriver par cette porte ? demanda-t-il.


— Oui, répondit le
premier guerrier. A présent, je voudrais bien savoir où nous sommes.


— Mais oui, mais oui, fit
Garkim, continuant de lire dans leurs pensées.


Le dernier homme qui devait
arriver était un novice, un de ces benêts qu’on tolère malgré leur balourdise.


Curieusement personne ne le
suivait, capta Garkim.


Le groupe était à la
recherche d’une femme qui avait été enlevée, mais Garkim ne comprit pas qui. Les
visiteurs s’étaient déjà battus contre les redoutables gardiens de Montprofont,
et ils s’attendaient à en trouver des centaines d’autres ici.


Très éprouvés, ils étaient
soulagés de rencontrer un homme luxueusement vêtu, au milieu d’une rotonde
pleine de lumière.


Mais ils demeurèrent sur
leurs gardes.


— Alors ? insista
le premier guerrier.


— Vous vous trouvez sous
l’Arche de Pierre, répondit Garkim, dans la cité d’Eldrinpar, port des Royaumes
Impériaux du Doegan. Je ne peux vous en dire plus long pour l’instant. Si vous
voulez sortir sains et saufs de cet endroit, faites ce que je vous demande. Regardez
la mosaïque sur le sol. Ne franchissez pas cette couronne de fleurs jaunes et
rouges. Ke…


Garkim s’arrêta net. Il avait
failli prononcer le nom du guerrier en armure dorée. Il ne fallait pas qu’il se
trahisse !


— Restez à l’intérieur
de ce cercle et il ne vous arrivera rien. Toi, le guerrier à l’armure dorée, tu
te tiens trop près du bord.


L’homme ne bougea pas.


— C’est que je n’aime
pas me sentir enfermé, mon bon sire ! Que se passera-t-il si j’avance d’un
pas ?


Tu mourras, songea Garkim.


— Vous déclencherez le
mécanisme d’une trappe, et vous n’aurez même pas le temps de le regretter, répondit-il.
Là, vous êtes en sécurité. Baissez vos armes et écoutez bien ce que je vais
vous dire.


— D’abord, explique-nous
qui tu es, exigea le guerrier en armure argentée. On dirait que tu nous
attendais…


Il fit un pas en avant, ce
qui l’amena à quelques pouces du bord du cercle.


— Hé ! C’est ça, Plein
Est ?


Toutes les têtes se
tournèrent vers le rideau de ténèbres, d’où sortait un jeune homme imberbe aux
cheveux blonds. Son coutelas à la main, il regarda autour de lui d’un air
étonné. Il portait un sac à dos et une corde enroulée à la ceinture.


— Ouah ! C’est
superbe, cet endroit !


Le guerrier en armure dorée
leva son marteau de guerre sur la mosaïque, et l’abattit à l’extérieur du cercle.
Il avait agi trop vite pour que Garkim ait le temps de l’en empêcher.


Le seigneur se cacha la tête
entre ses bras.


La trappe s’ouvrit.


Un bloc de pierre noire venu
d’on ne sait où tomba devant le guerrier, fracassant la mosaïque. Des milliers
d’éclats multicolores crépitèrent sur les armures des compagnons.


Le guerrier tomba à la
renverse.


Puis le silence se fit.


— Reste où tu es ! cria
Garkim, furieux. Reste où tu es, ou tu mourras !


Les guerriers reculèrent, tirant
leur compagnon vers la porte de ténèbres. L’homme au bâton l’aida à se relever.


La colère se lisait sur le
visage de Garkim.


— Maudite soit votre
stupidité ! cria-t-il aux visiteurs qui s’étaient repliés autour de l’Arche.
Cette salle possède un système de protection contre les intrus ! Comment
pouvez-vous être idiots au point de négliger mes avertissements ?


Les compagnons restèrent
muets. Puis le guerrier en armure d’argent, qui devait être leur chef, abaissa
lentement son bouclier et son marteau de guerre. Il hocha la tête et donna des
ordres aux autres. Jetant des coups d’œil méfiants autour d’eux, ceux-ci s’écartèrent
du rideau de ténèbres.


— Nous suivrons tes
instructions, déclara le chef. Je suis Miltiades de Phlan. Apparemment, tu
avais prévu notre arrivée.


— Non, répondit Garkim, s’efforçant
de prendre un ton mesuré. C’est mon suzerain, le mage-roi Aetheric III, maître
des Royaumes Impériaux du Doegan, qui m’a chargé de vous accueillir. J’ai ordre
de vous faire sortir indemnes de cet édifice et de vous conduire au palais, où
vous serez ses hôtes.


— Je croyais que nous
étions à Plein Est, non dans un empire, murmura le plus jeune des visiteurs.


— Noph ! le
réprimanda le guerrier en armure argentée.


— Nous sommes bien à
Plein Est, répondit Garkim. Il est heureux pour vous que vous soyez arrivés ici,
non dans un des royaumes voisins, mais nous verrons cela plus tard. Pour l’instant,
soyez rassurés, vous êtes entre de bonnes mains.


Le guerrier blond qui était
arrivé le troisième posa la pointe de son épée sur le sol en souriant.


— Tu n’as pas l’air d’apprécier
les étrangers, fit-il remarquer. A propos, Noph, qu’est-ce qui a retenu Aleena ?


Le jeune homme voulut
répondre, mais le plus vieux des paladins l’en dissuada d’un regard.


— Quand on a de l’expérience
avec certaines portes, on devient très prudent, dit Garkim. Il faut être pauvre
ou faible d’esprit pour ne pas verrouiller les siennes… Maintenant, si vous
tenez à sortir, vous devrez d’abord…


Il tendit le cou. Quelque
chose avait changé derrière les visiteurs, mais il n’y avait pas vraiment prêté
attention. Suivant son regard, les guerriers se tournèrent vers l’Arche.


— La Parole de Tyr, souffla
l’un avec effarement.


Garkim en fut stupéfait. Le
rideau de ténèbres qui emplissait la Voûte avait disparu. On voyait à présent l’autre
côté de la rotonde.


— La porte de ténèbres !
s’étonna l’homme en armure dorée. Qu’est-elle devenue ?


Le paladin en armure d’argent
secoua la tête.


— Ça n’aurait pas dû se
passer ainsi, murmura-t-il, mal à l’aise, en regardant Garkim. Le rideau
devrait être encore là ! A moins que…


— A moins qu’il soit
arrivé quelque chose de l’autre côté, dit Kern.


Il marcha vers l’Arche et
promena son marteau de guerre sous la Voûte vide. Puis il passa la main sur les
pierres gravées de symboles noircis par le temps.


— Où est Aleena ? reprit-il.
Un démon l’aurait-il assaillie ?


Noph se racla la gorge avant
de répondre.


— Ecoutez, les gars, c’est
bon. Euh… Aleena, hum…, est restée en arrière. Peut-être qu’elle…


Tous les regards se posèrent
sur le jeune homme, qui avait rengainé son coutelas.


— Quoi ? s’écrièrent
les visiteurs.


Garkim ferma les yeux et
soupira. Voilà une journée qu’il n’oublierait pas de sitôt.
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OÙ IL EST QUESTION D’ÉLÉPHANTS ET DE GUERRE POUR LE
FACTICE DE SANG


Le seigneur Garkim avait le
pouvoir de lire dans les pensées, mais les cinq fortes têtes qu’il affrontait
lui donnaient du fil à retordre. Il serait plus simple de leur parler
ouvertement et d’en venir au fait. Il ne lui coûterait rien de jouer les hôtes
bienveillants pour faire tomber les défenses de ses interlocuteurs, et obtenir
des réponses plus spontanées.


A la sortie de l’Arche, Garkim
et les cinq visiteurs se retrouvèrent face à une troupe de gardes affolés et
aux meilleurs magiciens du Doegan, en grande conversation avec deux conseillers.
Garkim n’avait rien à signaler dans son rapport. Malgré ce qui s’était passé
sous la Voûte, sa mission consistait toujours à conduire les visiteurs au
palais.


Ceux-ci le suivirent sans mot
dire. Ils avaient tous rengainé leur arme. Un carrosse royal attelé à un
éléphant aux courtes oreilles – conduit par un cornac mar au teint sombre –, les
attendait dans l’allée. Les visiteurs écarquillèrent les yeux devant l’animal. Certains
crurent même avoir la berlue.


— Où sont vos chevaux ?
demanda Noph. N’auriez-vous que des monstres pour tirer vos attelages ?


— Des chevaux ! s’esclaffa
Garkim. Hélas, les équidés se portent mal dans notre pays. Il en est venu
quelques-uns au début de la colonisation de ces terres, mais la plupart succombèrent
aux maladies. Ceux que nous avons pu garder sont réservés aux affaires urgentes,
non aux promenades en ville. Les bœufs rouges et nos amis de toujours, les
éléphants, sont beaucoup plus résistants. Vous êtes en sécurité avec ces
animaux bienveillants et intelligents.


Les visiteurs s’approchèrent
du pachyderme ; certains se risquèrent à le toucher. Même Miltiades fut
impressionné.


— Puisque vous allez
être nos hôtes, dit Garkim, je vais vous parler de notre beau royaume. Ensuite,
j’aimerais connaître les raisons de votre venue.


Il fit signe au cocher. Aussitôt,
un marchepied s’abaissa devant la portière.


Garkim prit place sur la
banquette tendue de soie. Il savait déjà pour quelle raison les cinq hommes
étaient là, mais il voulait déterminer dans quelle mesure ils lui diraient la
vérité. Il ne se faisait aucune illusion. Tout le monde mentait sans arrêt, au
moins par omission.


— Nous aimerions d’abord
en savoir plus long sur votre royaume, répondit Miltiades sur un ton presque
impérieux. Notre voyage jusqu’à l’Arche a été pénible, et nous profiterons du
trajet pour reprendre nos esprits.


Il lança un regard sceptique
à l’éléphant, puis monta les marches et s’installa en face de Garkim. Les
coussins de soie ne résisteront pas à leur quincaillerie, songea celui-ci, mais
quand ils auront fait plus ample connaissance avec la chaleur et l’humidité qui
règnent l’été sur le Doegan, ils seront bien contents d’ôter leurs armures…


Il s’agissait d’un détail, bien
sûr. Les visiteurs étaient certainement des gens dangereux, et Garkim
consacrait à Miltiades une attention particulière. Ce qu’il avait lu dans ses
pensées lui avait appris que le paladin était un homme aguerri, très fort et
constamment sur le qui-vive. Sans être un génie, il était beaucoup moins bête
que ses compagnons.


Le seigneur attendit que tout
le monde soit monté dans le carrosse pour donner l’ordre de partir. Le cornac
poussa l’éléphant du bout d’une pique, et l’attelage s’ébranla en tanguant. A
un rythme lent mais soutenu, il dépassa les chars à bœufs et la foule de
citadins qui emplissaient les rues de la ville. Dans le ciel clair, le soleil
était à son zénith.


— Pour commencer, déclara
Garkim sur un ton enjoué, précisons que notre pays est un empire et non un
royaume. Mais en ce moment, toutes nos provinces se révoltent et proclament leurs
indépendances, si bien qu’il est pratiquement devenu un royaume.


« Vous êtes les hôtes du
mage-roi Aetheric III, empereur des Royaumes Impériaux du Doegan. La belle cité
d’Eldrinpar est notre capitale. L’empire du Doegan est le plus puissant de tous,
et notre suprématie maritime s’étend au-delà de ce que vous appelez Plein Est. Je
dois dire que de nos jours, ce terme n’est plus employé ici que par les poètes.


« Le Doegan et les
quatre royaumes voisins ont été colonisés il y a plus de deux cents ans par la
flotte des gens du Ppeuple, venus des Sélénæ. Vous en avez entendu parler, n’est-ce
pas ? »


A la satisfaction de Garkim, les
cinq hommes opinèrent du chef, puis s’absorbèrent dans la contemplation des
rues.


— Le pays était habité
depuis fort longtemps par les Mars, le peuple auquel j’appartiens. Comme vous
pouvez le constater, nous sommes plus petits que les gens du Ppeuple, et nous
avons le teint plus foncé.


« Nos ancêtres étaient
moins civilisés que ces nouveaux venus bénis par les dieux. Les Mars ne se sont
pas très bien entendus avec les conquérants du Ppeuple. Au terme de nombreuses
guerres et révoltes, ils ont conclu la paix, ce qui fut bénéfique pour tous. »


Garkim marqua une pause. Les
visiteurs avaient remarqué que les Mars, avec leur aspect misérable, se
distinguaient des gens du Ppeuple au teint clair qui respiraient le luxe et la
santé. Mais qu’importait ! Garkim y était tellement habitué que cela ne
lui faisait plus rien. Que les guerriers pensent ce qu’ils voulaient…


— La flotte venue des Sélénæ
était commandée par le duc Aetheric, un ancêtre de notre empereur, qui avait
quitté les îles pour attaquer des pirates au sud. On raconte qu’il espérait
leur ravir leur trésor pour payer ses dettes, mais qui sait ?


« Il rassembla des
navires affrétés par des seigneurs des Sélénæ le comte Boarsvic, dame Cambor, le
baron Parsane, des prêtres de différents cultes et des Nordiques.


« Cette flotte ne mit
jamais la main sur les pirates et fut ravagée par les épidémies. Les ports
refusèrent de laisser entrer les navires contaminés, qui ne purent se ravitailler.
Poussées vers le sud par les tempêtes, ils échouèrent sur les rivages de notre
beau pays. »


— Qui étaient les
prêtres qui les accompagnaient ? demanda Kern, le guerrier en armure dorée.


— Hum, fit Garkim, hésitant
sur la réponse à une question aussi délicate. Il faudrait que je consulte les
annales historiques. Ce n’est pas très clair. Les cultes de Tempus et de la
Déesse Mère devaient en faire partie, puisqu’ils sont encore présents ici.


« Quand les navires des
Sélénæ jetèrent l’ancre sur nos rivages, les différents groupes se demandèrent
ce qu’ils allaient faire. Des conflits éclatèrent. N’ayant pu se mettre d’accord,
ils partirent chacun de son côté.


« Ils baptisèrent cette
région Plein Est et créèrent cinq royaumes distincts. Le duc Aetheric devint
roi du Doegan, dame Cambor reine d’Edenvale, le comte de Boarsvic roi du Konigheim,
et les Nordiques nommèrent Harvald pour régner sur leur territoire.


« Le baron Parsane fit
naufrage. Les survivants de sa flottille fondèrent les cités libres de Parsanic,
où règne un chaos inimaginable. Heureusement pour vous, la porte de l’Arche s’est
ouverte sur le Doegan. Il est dommage… qu’elle se soit refermée. »


Les visiteurs pensaient à la
magicienne restée de l’autre côté, à Montprofont, capta Garkim. La femme qui
avait brisé le charme de la porte magique s’appelait Aleena Paladinstar. Le
jeune homme avait un doux sentiment pour elle.


— C’est sans doute
Aleena qui a clos le portail, lança Noph. Elle a dit qu’elle ne viendrait pas
avec nous. Euh… Je vous expliquerai plus tard…


Miltiades fixa son compagnon
avec insistance et haussa les épaules.


— Bien… Seigneur Garkim,
continue ton histoire. Qu’est-il advenu du groupe des prêtres ?


— Lors des derniers
pourparlers, leurs représentants n’eurent pas voix au chapitre. Un des grands
prêtres fut tué par un monstre marin ; quand ils débarquèrent, bien des
religieux avaient perdu leur foi et leurs pouvoirs. Ils s’établirent dans les
diverses colonies du Ppeuple.


Jacob, le guerrier à l’épée, intervint
alors :


— Nous pourrions vous
être utiles, et vous débarrasser de ces misérables…


— Laisse parler le
seigneur Garkim, l’interrompit Miltiades. Nous avons d’autres chats à fouetter.


Il y eut un silence gêné.


— Pardonne-moi, dit
Jacob, contrit.


— Je vous remercie de
nous offrir votre aide, déclara Garkim, diplomate.


Il n’ajouta rien, sachant que
les visiteurs réfléchissaient aux moyens de retrouver la femme enlevée. Chaque
chose en son temps. Le roi avait certainement une idée derrière la tête en les
faisant venir au palais.


— Je disais donc, reprit
Garkim, que différentes colonies furent établies. Les Mars, qui habitaient
cette contrée fertile, s’accommodèrent des enva…, euh, des gens du Ppeuple. Les…


— Tu voulais dire
envahisseurs, n’est-ce pas ? intervint Noph, perché à l’arrière du
carrosse.


Garkim éclata de rire.


— C’est vrai, j’ai bien
failli ! Les points de vue diffèrent, et il est parfois préférable de ne
pas afficher le sien trop ouvertement. Vous me comprendrez sûrement. Ce qui est
passé appartient au passé.


— On dirait que le passé
est encore le présent, fit remarquer Noph.


Il regardait la bande de
mendiants aux mains tendues qui suivaient le carrosse à une distance
respectueuse.


Le sourire de Garkim s’effaça
lorsqu’il sonda les pensées de Noph.


— Oui, tu as raison, il
est encore présent. Il est même partout. Mais aujourd’hui, il faut faire avec
ce qu’on a. Pour comprendre, vous devez en savoir un peu plus sur ce qui est
arrivé. Ça vous aidera à mieux voir le présent.


« Les seigneurs
fondateurs des colonies explorèrent leur nouveau domaine. Ils fouillèrent les
ruines dont notre pays regorge, remuèrent le sol des territoires sacrés des
tribus et violèrent leurs sépultures ancestrales pour trouver de l’or ou des
reliques. Ça n’était pas malin, de leur part.


« Les gens du Ppeuple
fondèrent des royaumes, ce qui est très bien. Mais profaner des ruines
séculaires est dangereux, même dans vos pays, n’est-ce pas ? »


Il y eut un murmure d’approbation.
Garkim hocha la tête. Après tout, ils venaient de Montprofont


Il réfléchit à ce qu’il
allait leur dire. Il devait évoquer les factices de sang, il en était conscient.
Le mage-roi ne l’avait pas interdit, et de toute façon, ils en entendraient
parler par n’importe quel citoyen du royaume. Pour l’instant, un résumé des
événements suffirait.


— Il y a une centaine d’années,
un homme d’Edenvale trouva une pierre lumineuse dans les raines d’un temple. Elle
était si grosse qu’il dut la ramener sur un chariot. Pour le remercier, la
reine le couvrit de richesses puis chargea ses sorciers de percer les mystères
de la pierre. Ils en découvrirent quelques-uns et les baptisèrent factices de
sang.


Les visiteurs poussèrent des
exclamations.


— Le factice de sang !
murmura Noph. C’est pour ça que nous sommes là…


— Chut ! lui
lancèrent les autres.


— Tu dis que la reine d’Edenvale
confia la pierre à ses sorciers, lança Miltiades d’une voix de stentor pour
couvrir le chuchotement de Noph. Etaient-ce les mauvais prêtres auxquels tu as
fait allusion ?


— Non, pas ceux-là. Beaucoup
de prêtres ont débarqué dans notre pays ; la plupart y sont encore
respectés et honorés, même si les Mars préfèrent leurs dieux d’origine. Vous le
comprenez, bien entendu.


— Des adeptes de Tyr l’Equitable ?
s’enquit Kern avec un intérêt non dissimulé.


Garkim se mordit les lèvres. Prudence…


— Non, je ne crois pas. Les
navires des Sélénæ n’ont pas emmené tous leurs dieux avec eux.


— Voilà de bien
mauvaises nouvelles, soupira Kern, désappointé.


— Quoi qu’il en soit, je
dois vous expliquer le rôle qu’ont joué par la suite ces factices de sang. La
reine d’Edenvale apprit à utiliser leurs pouvoirs pour créer une armée d’êtres
à l’obéissance aveugle, mais ne possédant aucune autonomie. Personne n’aurait
imaginé une chose pareille, vous pensez ! La reine s’en servit contre son
rival, le roi de Konigheim.


— Le comte Boarsvic, précisa
Kern. Tu n’as pas semblé faire grand cas de son royaume, tout à l’heure.


Garkim soupira intérieurement
en se massant les tempes. Une douleur sourde commençait à poindre dans sa tête.
Encore une de ses sempiternelles migraines…


— En ce temps-là, le premier
des Boarsvic était mort depuis une centaine d’années. Le roi de Konigheim dont
je parle était Brand, et la reine d’Edenvale, Rosemonde la Rousse.


« Non, je n’estime guère
le Konigheim, à l’instar de toute personne dotée de bon sens qui privilégie la
justice et la vie. Les gens de ce royaume ont pour coutume d’enlever nos
citoyens et de les vendre comme esclaves. Nous leur avons souvent fait regretter
ces pratiques. Mais je m’écarte du sujet. »


Garkim sentit l’inquiétude
gagner les visiteurs. Ils devaient se demander si la femme qu’ils cherchaient n’avait
pas elle aussi été vendue comme esclave. C’était possible, mais pour l’instant,
ce n’était pas le plus important, songea Garkim. Il ne manquerait pas de s’en
occuper plus tard.


— Rosemonde et Brand
livrèrent bataille, mais les hommes de Brand ne pouvaient tenir tête à l’armée
de factices de sang de leur adversaire, et ils furent vaincus.


« Puis Brand découvrit à
son tour un factice de sang. Il attaqua les armées de Rosemonde et lui ravit le
sien, ce qui ne l’empêcha pas d’être assassiné par sa propre famille : une
chose courante au Konigheim.


« Tandis que le royaume
de Brand sombrait dans la guerre civile, les hommes du prince consort d’Evendale
découvrirent à leur tour un factice de sang. Puis les Nordiques en trouvèrent
un quatrième. Notre roi, Helvar, eut le cinquième.


« Selon la loi des dieux
et de son ancêtre Aetheric, qui avait amené les gens du Ppeuple sur nos rivages,
Helvar se fit couronner empereur des Cinq Royaumes et entreprit de remettre de
l’ordre dans la région. Il n’y parvint pas, mais nous continuons à suivre son
exemple. »


— Que pensent les autres
royaumes de l’ordre que vous tentez d’imposer chez eux ? demanda Trandon, le
magicien, qui n’avait encore rien dit.


Une question embêtante, mais
à laquelle il fallait s’attendre.


— Ils n’apprécient guère,
bien entendu, répondit froidement Garkim. Il n’en reste pas moins que le
désordre fait des ravages à Plein Est. Les Cités Libres de Parsanic ont engagé
une des factions les plus belliqueuses du Konigheim, qui possède son propre
factice de sang.


« A l’heure qu’il est, chacun
des Cinq Royaumes détient un factice, et pour résumer au mieux les dernières
décennies, je dirai que nous sommes perpétuellement en guerre, même si elle
coûte peu de vies humaines. Quand on sait s’y prendre, les factices permettent
de lever une armée en quelques instants. Des gens y laissent régulièrement leur
peau, mais les désastres que subissent d’autres pays nous sont épargnés. »


— Et personne ne se
lasse jamais de ce genre de jeu ? demanda Kern.


— Si, bien sûr, admit
Garkim. On a fini par se rendre compte que l’utilisation des factices avait un
prix, qu’on ignorait au départ. Ceux qui s’en servent voient leur sang et leurs
os se transformer…


Il hésita : il y avait
si longtemps qu’il n’en avait plus parlé. Son éloquence étant mise à mal par sa
migraine, il décida de faire marche arrière :


— Ceux qui s’étaient
servis des factices de sang subirent de telles transformations qu’ils perdirent
le goût de le faire. Autre détail troublant : les factices de sang semblaient
attirer l’attention de monstres de plus en plus destructeurs.


« Durant les sept
dernières décennies, nos royaumes ont connu une paix toute relative, en grande
partie grâce au roi Aetheric II, qui découvrit la relation entre l’arrivée des
monstres et l’utilisation des factices.


« Il leva de vraies
troupes, alors – qu’en fait d’armée, il ne restait plus que quelques gardes –, dotant
le Doegan d’une puissance réelle et faisant de lui un sanctuaire contre les
forces des Ténèbres. »


— Il n’y a plus de
monstres ? s’enquit Kern.


— Je n’ai pas dit ça, répondit
Garkim au moment où le carrosse s’arrêtait. Ah ! nous sommes presque
arrivés ! Le pont-levis est là, sur la droite. Nous allons descendre et le
franchir à pied. Admirez la rivière Eldrin, canalisée par le roi Erwain, fils d’Aetherix
Premier, pour remplir les douves. De la belle ouvrage !


Debout sur le marchepied, Garkim
remarqua que les visiteurs n’avaient pas bougé. Ils dégoulinaient de sueur dans
leur armure.


— N’ayez crainte, dit-il.
Ici, vous n’avez rien à redouter des monstres. Il est peu probable que vous
soyez importunés pendant votre séjour. Vous êtes en sécurité au palais. Suivez-moi,
je vous prie.


Miltiades descendit le
premier. Après une hésitation, ses compagnons le suivirent.


Miltiades restait méfiant à
son égard, Garkim le savait. Mais il fallait s’y attendre. Les quatre autres se
croyaient en sûreté, et entendaient poursuivre sans tarder leur mission.


Ils avaient la ferme
intention de retrouver dame Eidola et possédaient même un pendentif capable de
détecter sa présence.


Tout allait donc pour le
mieux, et Garkim leur souhaitait, de réussir, surtout si ça pouvait les faire
partir plus vite. Une fois que le roi n’aurait plus besoin d’eux, évidemment.


Mais ces gens avaient quelque
chose derrière la tête : découvrir ce qui bloquait toute tentative d’espionnage
magique de la cité, et supprimer cet obstacle à leurs ambitions.


Les cinq hommes soupçonnaient
qu’un factice de sang était responsable du « brouillage », et chacun
croyait pouvoir le trouver et le détruire. Cela signerait leur arrêt de mort. L’intérêt
que leur portait le roi était peut-être lié à ce sujet.


Garkim soupira en massant son
front douloureux. Il se demandait s’il en avait dit trop ou pas assez sur les
factices de sang. Aurait-il dû mentionner que le prix à payer pour leur utilisation
était acquitté par la population entière des Cinq Royaumes ? Que ses maux
de tête de plus en plus violents n’étaient qu’un symptôme de la détérioration
physique de la population ?


Là résidait l’ironie suprême :
plus le peuple s’affaiblissait, plus les souverains avaient recours aux
factices pour tenir l’ennemi à distance. Victime de cet engrenage, la
population déclinait un peu plus à chaque utilisation.


Inutile de s’appesantir sur
ce sujet pour l’instant. La tête pleine de projets, Garkim et les visiteurs
franchirent le pont-levis et pénétrèrent dans le palais.



[bookmark: bookmark4]CHAPITRE IV


OÙ MÊME LES PLUS SAGES NE SERONT PAS ÉPARGNÉS


Le seigneur Garkim et ses
cinq visiteurs furent accueillis au palais par l’ensemble des conseillers, qui
sortaient d’une réunion de deux heures. On fît les présentations. L’état
pitoyable des voyageurs fut dûment noté, et on leur promit une collation. Ils
restèrent sur leurs gardes, mais semblèrent satisfaits de l’accueil.


On les conduisit dans une
salle octogonale de quarante pieds de large. A travers le dôme de cristal du
plafond, on voyait le ciel bleu. Des grappes de fleurs et des vignes vierges en
pot étaient suspendues aux murs tendus de tapisseries chatoyantes. Le bois
sombre du mobilier contrastait avec les soieries chamarrées des fauteuils. D’épais
tapis multicolores jonchaient le dallage de marbre, étouffant les bruits de pas.


Les cinq visiteurs
examinèrent la pièce d’un air méfiant, mais n’y trouvèrent rien de suspect. Un
serviteur mar en livrée leur montra les six chambres qui ouvraient chacune sur
un côté de l’octogone. Les deux autres portes desservaient la bibliothèque et
le vestibule.


Miltiades ferma la porte
derrière le domestique et se tourna vers ses compagnons. Son visage ruisselait
de sueur.


Noph ouvrit une des chambres
et jeta un coup d’œil à l’intérieur.


— Oh ! mais c’est
magnifique ici ! Il y a peut-être un éventail quelque part.


Miltiades enleva son heaume
et le coinça sous son bras. Il balaya la pièce du regard.


— Pour dormir, ça ira, déclara-t-il.
Je propose que nous remettions de l’ordre dans notre mise en discutant de nos
projets. Quelle que soit notre mission, nous représentons Tyr. Ne l’oublions
jamais.


Il choisit une chambre et se
regarda dans le miroir accroché au mur.


— Il veut dire, railla
Jacob, qu’il ne serait pas digne d’affronter la mort dans cet état de saleté.


Kern ricana.


— Pour sûr ! Un bon
bain ne me fera pas de mal, et mon armure a besoin d’un nettoyage. Mais le
boulot d’abord.


Il sortit de sa poche une
petite boule de cristal suspendue à une chaîne en or.


— Hum… On dirait que
dame Eidola ne se trouve pas dans les parages. A moins que…


Il avança doucement le
pendentif vers Jacob, qui le lui prit des mains. Le cristal resta opaque.


— Non, elle n’est pas
ici, dit Kern, découragé. Il arrive que les objets magiques refusent de
fonctionner avec moi : mon corps n’est pas un bon conducteur. Si elle ne
se trouve pas à Eldrinpar, nous sommes dans de beaux draps. Nous ferions bien
de réfléchir à un moyen de la retrouver.


— Il suffit de localiser
le factice de sang le plus proche, suggéra Trandon, qui examinait les volumes
alignés sur les étagères.


— Eh bien, ce doit être
celui du mage-roi Aetheric, non ? fit Jacob. On lui demande la permission,
ou on se débrouille tout seul ?


— Ce n’est pas le moment
de plaisanter, répondit Kern. Nous aurions bien besoin de notre magicienne. Noph,
que racontais-tu tout à l’heure à propos d’Aleena ?


— Oh, elle disait que… Elle
a dit…, bredouilla Noph. Elle a invoqué plusieurs motifs… Je suis certain qu’ils
étaient bons.


Les autres se tournèrent vers
Miltiades, qui fronça les sourcils.


— Aleena avait sûrement
d’excellentes raisons de ne pas nous accompagner, dit-il, mais j’ignore
pourquoi elle ne m’en a pas parlé. Pour quelle raison ne s’est-elle pas confiée
à moi, ou à vous ? Je me méfie un peu de cette sorcière.


— Tu te méfies d’elle !
s’écria Noph, interloqué. Mais il s’agit d’Aleena Paladinstar, l’amie de
Blackstaff !


Miltiades ricana.


— Pour moi, ça la rend
encore moins digne de confiance. Quoi qu’il en soit, elle n’est pas là, et le
chemin par lequel nous sommes venus est fermé à présent.


Les regards se détournèrent
de Noph. Jacob hocha la tête.


— Ce qui posera un
problème quand nous voudrons retourner chez nous, fit-il remarquer.


— Ou si nous souhaitons
entrer en communication avec quelqu’un de l’extérieur, dit Miltiades, sortant
de sa chambre, un petit miroir à la main. D’habitude, je communique avec ma
femme Evaine, qui est à Phlan, par l’intermédiaire de cet objet ; ici, je
n’y parviens pas. Quelque chose brouille la liaison : probablement la
force qui empêche Khelben de voir dans le cristal.


— Ce n’est pas la seule
chose qui me tracasse, dit Jacob, sortant d’une autre chambre, tandis que
Miltiades rentrait dans la sienne.


— Ils savaient que nous
allions arriver, approuva Trandon sans lever les yeux du livre qu’il parcourait.


— Exactement ! J’aimerais…
Au nom Tyr !


Ouvrant la porte de sa
chambre, Jacob ne fut pas assez prompt pour parer le coup qu’il avait pourtant
vu venir. Il fut propulsé contre un fauteuil avec une telle force que le siège
s’effondra sous le poids de son armure.


Kern tira son marteau de
guerre de son ceinturon et bondit vers Jacob. Trandon laissa tomber son livre
et saisit son bâton. Miltiades sortit de sa chambre, bouclier et marteau au
poing.


Noph, trop surpris pour
réagir, regarda la scène bouche bée.


De la chambre de Jacob surgit
un géant chauve au torse nu qui dut baisser la tête pour ne pas heurter le
chambranle. Sa peau était couleur de terre cuite. Noph trouva que son énorme
musculature s’apparentait à celle d’un animal.


Voyant que le jeune homme
était sous le choc, Kern passa à l’attaque. Il fit tournoyer son marteau de
guerre autour de lui.


L’arme claqua dans la paume
ouverte du géant rouge, qui l’arrêta d’un geste. Tirant dessus, il déséquilibra
Kern, qui lâcha son marteau et vint s’écraser sur Trandon et sur les étagères.


Miltiades avança sans réussir
à approcher du géant. Jacob prit du recul pour dégainer son épée.


Le grand chauve jaugeait
Miltiades, une lueur féroce dans le regard. Il lâcha le marteau de Kern et
chargea.


Miltiades leva son bouclier. Un
poing d’acier enfonça le fer, forçant le paladin à reculer.


Le combattant feinta, puis
abattit son marteau sur le genou de son adversaire.


Le coup toucha la jambe du
géant avec un craquement qui fit bondir de joie le cœur de Miltiades. Le
ménisque en miettes, son adversaire s’effondra, emportant dans sa chute une
table et une chaise qui se brisèrent sous son poids. Miltiades s’écarta, mais
se prit le pied dans un tapis et s’affala de tout son long.


Sans un son, le géant se
releva, s’appuyant sur ses mains et son genou valide. Il attaqua Jacob, qui
avait dégainé son épée.


Voyant l’immense bras du
géant fondre sur lui, Jacob se fendit. Sa lame fut arrêtée par un pot de fleurs
suspendu au plafond qui éclata, lâchant une pluie de terre et de feuillage et
réduisant à néant l’attaque du guerrier.


En mauvaise position, Jacob
se prépara à frapper de nouveau, mais il ne fut pas assez rapide. Le géant l’attrapa
par le bras telle une marionnette. Jacob voltigea contre une porte dont les
gonds cédèrent sous le choc. Il s’écrasa au milieu de la chambre. Son épée
rebondit contre le plafond et tomba aux pieds de Noph.


Trandon décrocha une tenture,
se tourna vers le géant et la lui jeta à la tête. Il noua les deux extrémités
de la toile pour l’immobiliser, comptant ainsi gagner du temps.


Le géant rouge battit des
bras sans parvenir à attraper Trandon, qui finit néanmoins par lâcher prise, trébucher
en arrière et se cogner à ce qui restait des étagères.


Débarrassé de la tenture, le
géant reprit son équilibre et fit face à Trandon. Il se pencha en avant, le
bras tendu pour l’attraper.


Soudain, il poussa un étrange
gloussement. Sa main s’abattit comme une pierre sur la poitrine du magicien qui,
le souffle coupé, se retrouva cloué contre la cloison.


Le géant parut surpris, voire
incrédule. Enfin il tomba face contre terre. Près de lui, Trandon se laissa
glisser sur le sol, se massant les côtes pour reprendre son souffle.


L’épée de Jacob était plantée
jusqu’à la garde dans le dos du géant.


Noph recula sans vraiment
comprendre ce qu’il avait fait. Son regard allait et venait de ses mains au
cadavre du géant. Les grognements de ses compagnons ne parvinrent pas à le
sortir de son hébétude.


— Je l’ai fait pour toi,
Harloon, finit-il par lâcher.


Il pensait à l’ami mort
quelques heures auparavant à Montprofont, et dont le sang maculait encore ses
manches.


— Que Tyr te bénisse, dit
Miltiades avec émotion.


Le guerrier avait fini par se
relever, mais le combat était terminé. D’un coup d’œil, il évalua le désordre
de la pièce.


— La prochaine fois, décide-toi
plus vite. Piètre guerrier que celui qui reste à bayer aux corneilles devant
une bataille ! Viens, mon garçon, allons donner un coup de main à nos amis.


Noph acquiesça d’un air morne
et suivit son aîné.


*


* *


Les cinq guerriers n’avaient
à déplorer que des côtes cassées et quelques contusions, mais toutes étaient
douloureuses. Etant des paladins, Miltiades et Kern avaient le pouvoir de
guérir les blessures par l’imposition des mains et par la prière. Leur supplique
fut entendue ; une demi-heure plus tard, les compagnons étaient de nouveau
en pleine forme.


Sauf Noph, qui pleurnichait…


Kern chercha Trandon des yeux.
Son ami était plongé dans un livre.


— Que lis-tu ?


— Un ouvrage
particulièrement intéressant sur l’histoire de cette région, répondit l’homme
aux cheveux cendrés en refermant le volume. Il raconte à peu près la même chose
que notre hôte, plus d’autres informations…


« Cinq congrégations
différentes ont débarqué sur ces rivages en compagnie des colons. Les adeptes
de l’une d’elles étant devenus des malfrats, elle fut rejetée. Les autres s’établirent
dans le pays. »


— Quelle était la
congrégation qui a mal tourné ? demanda Kern.


— Je n’en sais rien. Peut-être
celle qu’on appelle aujourd’hui le Temple Déchu. Les autres temples sont
consacrés au culte de la Déesse Mère, de Waukeen, de Tempus et… d’Umberlee, grimaça
Trandon.


— Umberlee, fit Kern en
secouant la tête. C’est incroyable ! Trouver ici la Catin des Mers en même
temps que les fanatiques de Waukeen et ces fous de guerre de Tempus ! De
mieux en mieux !


— Hé ! cria Jacob. Reculez !


Tous se retournèrent. Au-dessus
du cadavre du géant s’était formé une sorte de brouillard. Jacob l’examina et
fit signe à ses compagnons de s’éloigner.


— Le sang n’a pas coulé
de sa blessure, expliqua-t-il. Je voulais vérifier s’il s’agissait d’un golem, quand
je me suis aperçu qu’il fumait. Regardez !


Le géant semblait se
dégonfler tel un ballon. Ses muscles et son ossature fondirent comme du beurre
au soleil. Les cinq hommes sortirent leur arme, mais c’était inutile.


En quelques minutes, le
cadavre du géant se transforma en un amas brunâtre et spongieux. Il se réduisit
bientôt à une flaque, puis disparut totalement.


Sans mot dire, Kern tâta du
pied l’endroit où se trouvait le géant quelques minutes plus tôt. Il ne restait
pas la moindre trace de lui.


— Que racontait donc le
seigneur Garkim ? railla Jacob. Nous sommes ici en sécurité !


— J’aimerais bien
entendre ce qu’il dira à ce sujet, murmura Kern. Des servantes ont préparé nos
chambres juste avant que nous arrivions. J’en ai vu sortir une. A moins de se rendre
invisible, cette créature n’aurait pu se trouver ici avant nous sans qu’elle s’en
aperçoive.


— Elle peut avoir été
créée par un factice de sang, fit remarquer Trandon.


— Nous n’allons pas dire
un mot de ce qui vient d’arriver, déclara Miltiades. Absolument rien. Si quelqu’un
y fait allusion, il se désignera de lui-même comme le coupable.


« Nous remettrons la
pièce en état et nous cacherons les débris dans nos chambres. S’ils nous posent
des questions, nous raconterons que nous avons déplacé les meubles ; s’ils
insistent, nous nous excuserons pour la casse et proposerons un dédommagement. Mais
nous ne lâcherons pas un mot sur cette histoire. Dépêchons-nous ! »


L’œil vague, Noph fixait
toujours l’endroit où s’était dissous le golem.


— Allons, mon garçon, tu
ne vas pas rester toute ta vie dans la lune : on a besoin de toi, lança
Miltiades.


Il retira un de ses gantelets
et le tendit au jeune homme.


— Astique mon armure. Je
veux que nous nous paraissions sous notre meilleur jour devant le seigneur
Garkim.


Les hommes se mirent tous au
travail.


— Dans un sens, nous
pourrions être flattés, déclara Jacob. Notre ennemi doit faire grand cas de
nous pour nous envoyer ce qu’il a de mieux !
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QUESTIONS ET RÉPONSES


Le vent du large s’était levé,
annonçant le coucher du soleil, quand les cinq hôtes du palais entendirent
frapper à leur porte.


Ils se préparèrent à utiliser
leurs armes. Mais ce n’était que le seigneur Garkim, habillé d’une chemise de
soie rouge, d’un pantalon bleu, de bottes noires rutilantes et d’un tabard
brodé jeté sur ses épaules.


— Messires, votre dîner
vous attend, dit-il en s’inclinant devant eux. J’ai tenu à vous conduire
moi-même jusqu’à la salle à manger.


— Nous te remercions de
cette attention, répondit Miltiades en lui rendant son salut.


Ils sortirent de leurs
appartements. Grâce à Noph, leurs armures avaient repris du lustre. En revanche
ils continuaient d’empester.


Garkim leur fit traverser des
halls décorés de portraits royaux et de scènes de bataille. Le soleil qui
entrait par les fenêtres faisait miroiter leurs armures. Sur leur passage, des
servantes à la peau foncée levaient sur eux un regard admiratif.


Garkim resta muet, se bornant
à saluer les conseillers et les soldats qu’il rencontrait. Occupé à sonder les
pensées des visiteurs, il sut vite que ceux-ci avaient eu la visite du géant
couleur de terre cuite. Cette affaire présentait tous les signes d’une tentative
d’assassinat par factice de sang interposé. Garkim devinait qui était
là-dessous, mais il incombait au roi de prendre une décision. En attendant, il
s’étonna que les visiteurs ne fassent pas allusion à l’événement.


Noph arbora un sourire tendu,
que ce soit devant les Mars ou les hommes du Ppeuple. Il se jura de sauter sur
la première occasion pour faire une sérieuse toilette. Certains membres du
Ppeuple avaient des flétrissures sur le cou et sur les bras, sans doute à cause
de l’humidité et de la chaleur. Noph songea de nouveau au combat contre le
géant rouge. Il ressentit une certaine fierté, mais aussi de la colère contre
les paladins, surtout Miltiades. Il leur avait sauvé la vie, et quelle avait
été sa récompense ? Astiquer leurs armures couvertes de sueur.


Si Aleena avait pu voir comme
il s’était battu ! Il se demanda ce que la belle magicienne faisait en ce
moment, et espéra qu’elle était saine et sauve.


Selon les standards d’Eau
Profonde, la salle des festins n’était pas très grande. Une odeur d’encens à la
fois délicieuse et agaçante chatouilla les narines de Noph. Le centre de la
table était décoré par une broderie représentant un cortège d’animaux fantastiques.
Les boiseries d’acajou disparaissaient sous les portraits de nobles et de rois.


Des servantes firent asseoir
les visiteurs et posèrent devant chacun une coupe remplie d’une liqueur rouge. Garkim
présidait la table, Miltiades étant à sa droite et Kern à sa gauche. Jacob
venait ensuite, puis Noph. Trandon fermait la boucle.


Avant de s’asseoir, Miltiades
avait pris soin de poser son bouclier contre le mur.


Noph prit sa coupe et la vida.
Il s’étrangla, toussant et crachant le breuvage qui éclaboussa la nappe
immaculée.


— Il arrive que notre
vin produise cet effet, dit Garkim. Il est assez fort, et très parfumé grâce
aux épices qu’on y fait macérer. Je vais me renseigner sur la recette, si tu le
désires.


— Inutile, répondit
Miltiades en regardant Jacob taper dans le dos de Noph.


Il prit délicatement sa coupe
et en huma le bouquet. Le vin était particulier. Sa composition devant être
très élaborée pour obtenir un goût si intense. La bague qu’il portait à l’annulaire
lui dirait si le breuvage était inoffensif. Cadeau de sa femme, le bijou
détectait le poison à mille lieues à la ronde. Un présent fort utile.


— Nous allons manger de
la poule de mer, déclara Garkim. C’était le festin traditionnel des miens, avant
l’arrivée des hommes du Ppeuple. A notre grande surprise, ils ont amélioré ce
plat. Il n’est plus aussi épicé qu’autrefois, mais j’espère qu’il vous plaira.


Kern interrogea Miltiades du
regard. Le chef des paladins haussa les épaules. Kern leva sa coupe et goûta le
vin. Il fit claquer sa langue.


— Seigneur, dit-il, j’ai
quelques questions à te poser au sujet de ce royaume, et j’espère que tu
pourras y répondre. Nous ignorions pratiquement tout du Doegan en arrivant ici,
et nous sommes impatients d’en apprendre davantage. J’espère ne pas violer les
lois de l’hospitalité avec ma curiosité ?


Garkim lui fit un sourire
étincelant.


— Je répondrai à tout ce
que tu voudras. Mais permets que je commence… Moi aussi, j’ai des questions à
te poser. Je vous ai beaucoup parlé de notre beau pays et je ne sais à peu près
rien de vous, de votre patrie, ou de la mission qui vous amène.


Les visiteurs se regardèrent.
Miltiades résolut de répondre :


— Nous venons d’Eau
Profonde, une grande ville située au nord-ouest des Royaumes. Nous avons pour
mission de retrouver une noble dame, Eidola, qui a été enlevée…


« Les malfaiteurs se
sont échappés grâce à un sort analogue à celui qui était actif sous la Voûte de
l’Arche. Nous avons constaté que ce portail ouvrait sur ce pays, et nous nous
sommes doutés que nous atterririons dans cette cité. »


Miltiades plongea ses yeux
dans ceux du chancelier. Garkim soutint son regard sans ciller.


— Il est possible que
vous vous soyez trompés sur la destination des malfaiteurs, avança-t-il.


— C’est exclus, répliqua
sereinement le paladin.


— Ah. Alors explique-moi
ce qui te fait croire que cette dame – Eidola, n’est-ce pas ? – se trouve
à l’intérieur des murs d’Eldrinpar.


— Blackstaff, le mage d’Eau
Profonde, a sondé Plein Est dans sa boule de cristal. Il n’a pu voir au-delà de
la porte séparant Montprofont de votre région. Il en a déduit qu’Eidola se
trouvait dans une zone que ses pouvoirs magiques ne pouvaient atteindre. En d’autres
termes, dans cette cité.


Garkim garda le silence.


— Voilà de bien
mauvaises nouvelles, déclara-t-il enfin. Pourrais-tu me décrire cette dame ?


— Eidola a des yeux argentés
et de longs cheveux auburn. Son teint est doré par le soleil. Ses pommettes
hautes sont constellées de taches de rousseur.


« Elle est un peu plus
grande que toi, et plus musclée. Son esprit est très brillant. Elle portait une
longue robe blanche, car elle a été enlevée juste avant son mariage. »


Garkim fit un signe de
sympathie.


— Allait-elle devenir ta
femme ? demanda-t-il à Miltiades.


— Non, répondit le
paladin. Elle devait épouser le haut seigneur d’Eau Profonde, Piergeiron Paladinson.
Sa disparition a mis ce malheureux à la torture, et la ville sans dessus
dessous. Nous sommes ses alliés, et nous avons juré de la retrouver.


Le seigneur Garkim parut
outré.


— C’est une infamie. Je
ne peux croire que quelqu’un de notre cité ait commis un acte aussi vil, mais
le Doegan ne manque pas d’ennemis prêts à l’accuser d’héberger de tels
criminels. Je veillerai à ce que vous ayez toute latitude de poursuivre votre
mission.


Miltiades voulut ajouter
quelque chose, mais il se ravisa. Les servantes arrivaient avec des corbeilles
de fruits. La conversation cessa jusqu’à ce qu’elles quittent la salle.


— Ainsi, reprit Garkim, la
seule raison qui vous amène ici est l’enlèvement de cette femme ?


La question produisit l’effet
désiré. Les visiteurs échangèrent des regards inquiets.


— Nous t’avons expliqué
que nous ne rentrerions pas à Eau Profonde avant de l’avoir retrouvée, répondit
Miltiades.


— Ah ! fit Garkim, curieusement
satisfait par cette réponse, à laquelle il s’attendait pourtant. Vous
retournerez donc avec elle à Eau Profonde dès que tout sera fini.


— Miltiades et moi
venons de Phlan, une grande cité à l’est d’Eau Profonde, enchaîna Kern, désireux
de changer de sujet. Trandon, qui est assis en face de moi, est natif de Cormyr.
Mon ami Jacob… Jacob est de partout, à l’en croire ! Seul notre jeune ami
Kastonoph Nesher, au bout de la table, est originaire d’Eau Profonde.


— Vous devez avoir une
expérience exceptionnelle pour qu’on vous ait confié une telle mission, dit
Garkim. Avez-vous réfléchi à la façon de rentrer chez vous quand elle sera accomplie ?


« Comprenez-moi, je ne
tiens nullement à vous bousculer, car nous sommes en train de dîner… Mais cette
histoire de portail qui s’est refermé sous la Voûte de l’Arche… »


Miltiades choisit une pomme
bien rouge dans un saladier et la fit rouler entre ses doigts. Elle était si
lisse et brillante qu’il pouvait s’y mirer.


— Il faudra réfléchir
aux possibilités, admit-il. Nous ne pouvions prévoir que le portail se
refermerait. Nous ne désirons pas vous imposer notre présence, ni abuser de
votre hospitalité plus longtemps.


Il posa la pomme et se tourna
vers ses compagnons. Jacob saisit l’occasion.


— Maintenant que nous
sommes plus détendus, je me demande si tu accepterais de nous parler de ton
empereur, pardon, de Sa Seigneurie. Dans ma hâte, j’ai oublié son…


— Le mage-roi Aetheric
III, répondirent en même temps Miltiades et Garkim.


Ils se regardèrent d’un air
surpris. Jacob éclata de rire.


— C’est ça, Aetheric III…
Je me demande comment il pouvait savoir que nous viendrions. Car, nous ne nous
sommes pas annoncés : nous ne tenions pas à attirer l’attention, tu le comprendras
sûrement.


Garkim sourit.


— Aetheric est un roi, mais
c’est aussi un sorcier. Il n’y a pas beaucoup de magiciens chez nous, et très
peu possèdent ses compétences. Pas un jour ne passe sans qu’il surprenne le
royaume.


« Quand il m’a annoncé
votre venue, j’ai été stupéfait, car personne n’avait franchi la porte de l’Arche
de Pierre depuis des années. Mais que notre empereur soit au courant de votre venue…,
je vous l’ai déjà dit, ça n’a rien d’étonnant. »


— Votre roi possède-t-il
des factices de sang ? demanda Noph en mordant dans une orange.


L’ambiance changea du tout au
tout. Une forte tension s’empara des convives. Noph le sentit, et s’affola à l’idée
d’avoir peut-être dit quelque chose de désastreux.


Le regard de Garkim se
déplaça vers le bout de la table. Avec un sourire figé, le seigneur brisa un
silence devenu pesant :


— Oui. Je vous l’ai déjà
dit. Le mage-roi contrôle un factice de sang, comme chaque souverain des Cinq
Royaumes.


— Cela lui donne-t-il la
possibilité de prévoir notre venue ? demanda Kern, s’engouffrant dans la
brèche.


Le sourire de Garkim disparut.


— Ça tombe sous le sens,
répondit-il.


De nouveau, le silence se fit.
Garkim n’avait aucune envie de poursuivre sur ce sujet.


— Serait-il possible, avança
prudemment Miltiades, que votre empereur se serve du factice pour protéger sa
cité ou son royaume contre l’espionnage ?


Garkim regarda le paladin en
battant des paupières.


— Voilà une intéressante
question ! dit-il, comme s’il la trouvait désopilante. Mais tu dois
comprendre que la réponse serait d’un grand intérêt pour certaines puissances, qui
s’empresseraient d’en tirer profit pour nous nuire. Pourquoi me demandes-tu
cela, si je puis me permettre ?


— Comme je te l’ai dit, avant
d’arriver dans ce pays, nous savions qu’il était impossible de l’espionner de l’extérieur.
Tu comprends sûrement que nous avons tout essayé pour localiser dame Eidola.


« Sa disparition a
plongé Eau Profonde dans le chaos. La retrouver est d’une importance capitale
pour l’avenir de la cité, et même pour sa survie. Nous sommes venus ici en
personne pour retrouver sa trace. A notre place, tu en aurais fait autant. »


A votre place, songea Garkim, j’aurais déjà trouvé la femme et
tué ses ravisseurs.


— Bien sûr, bien sûr. Je comprends parfaitement, dit le
seigneur, en fixant la nappe comme s’il s’agissait un abîme insondable. Je
consulterai mon souverain dès ce soir et je lui parlerai de votre mission. Vous
devez comprendre que…


— Seigneur Garkim !


Venue de nulle part, une voix
vibrante emplit la salle.


Miltiades et Kern bondirent
sur leurs pieds. La main sur leurs armes, ils s’apprêtèrent à fondre sur un
ennemi encore invisible. Trandon se leva, plongeant la main dans sa chasuble de
cuir. Garkim resta assis, ainsi que Noph et Jacob, qui cherchaient du regard d’où
provenait la voix.


— Oui, Majesté, répondit
le chancelier.


— Amène-moi les
visiteurs dans une demi-heure.


Pas le moindre indice d’une
présence dans la salle.


— Comme il te plaira, Majesté.


Garkim attendit en vain que
son souverain lui donne d’autres ordres. Il se tourna vers les convives.


— Eh bien, Sa Majesté
pourra peut-être vous aider à tirer votre affaire au clair. Mais nous devons
renoncer à goûter la poule de mer, ce qui est très regrettable.


— Nous sommes prêts à
comparaître devant le roi, déclara Miltiades, décidé à en découdre le cas
échéant.


— Ça ne te servira à
rien, dit Garkim, nullement impressionné. Tu peux lui brandir ton arme sous le
nez, ça le laissera indifférent. Vous avez sans doute eu affaire à des sorciers
dans votre pays. Ne se ressemblent-ils pas tous ?


— Majesté ! cria
Miltiades, les yeux levés vers le plafond. Majesté !


Seul le silence lui répondit.


— Il a tourné son
attention vers autre chose, soupira Garkim. Sinon, il aurait répondu tout de
suite.


Kern baissa son marteau de
guerre et s’appuya sur le dossier de son siège.


— Belle façon de nous
accueillir, murmura-t-il.


Garkim eut un sourire
narquois.


— On s’y habitue.


Noph constata que ses mains
tremblaient. Il les croisa sur la table pour se calmer.


— Puis-je…


Il s’arrêta, regrettant d’avoir
parlé.


Garkim croisa son regard.


— Continue.


Noph jeta un coup d’œil
anxieux à ses compagnons.


— Je me demandais si… le
mage-roi peut-il entendre ce que nous disons ?


— C’est possible, répondit
Garkim, mais je ne crois pas qu’il écoute en ce moment. Il use de ses pouvoirs
dans différents lieux du royaume, et surtout dans cette ville. Mais il est
difficile de savoir s’il écoute tout ce que disent ses sujets et s’il voit tout
ce qu’ils font, même à l’intérieur du palais.


« Il a tellement de
choses en tête ces derniers temps qu’il est impossible de dire ce qu’il fait ou
pas. En attendant, je vous rappelle qu’il nous reste encore quelques minutes
avant de le rencontrer. Nous devrions faire honneur à ce délicieux panier de
fruits. »


Miltiades hocha la tête et
reprit sa place à table. Il saisit de nouveau la pomme rouge et la regarda d’un
air solennel.


— Laissons les questions
pour l’instant, dit-il, et apprécions la bonne chère. Ensuite, nous parlerons
au roi. Je suis sûr que nous avons beaucoup de choses à nous dire.


Il mordit dans la pomme, avalant
son propre reflet.
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UNE SALLE DU TRÔNE SANS MONARQUE


Le seigneur Garkim fit
traverser à ses visiteurs d’autres salles tapissées de portraits et ornées de
lustres de cristal miroitant. Des effluves marins embaumaient l’air et on
entendait au loin le murmure des vagues.


Au bout du dernier corridor, ils
arrivèrent devant une double porte d’acajou, où se tenaient deux gardes portant
des hallebardes.


— Présentez armes !
dit le premier, reconnaissant Garkim.


— Le chancelier des
Affaires Occultes, le seigneur Ikavi Garkim et cinq visiteurs demandent
audience à Sa Majesté l’empereur, le roi Aetheric III, annonça Garkim haut et
fort.


Les deux gardes, qui avaient
le teint clair et le dépassaient d’une tête, s’effacèrent devant lui. Garkim
les salua et pénétra dans une antichambre. La main sur la poignée d’une seconde
porte, il se tourna vers les compagnons.


— Messires, dit-il en
poussant un battant.


Les visiteurs découvrirent
une salle spacieuse, dont le dallage de marbre noir renforçait l’aspect
sinistre.


Le visage de Miltiades trahit
sa surprise.


— Est-ce toute la garde
qui protège votre roi ? demanda-t-il, la main sur son arme.


Ses quatre compagnons
remarquèrent son geste et s’arrêtèrent, incertains.


— Il ne lui en faut pas
davantage, répliqua Garkim. Si tu crois qu’il s’agit d’un piège, je ne demande
pas mieux que d’entrer le premier. Ce serait un grave manquement au protocole. Mais
si ça peut dissiper tes craintes…


Le paladin foudroya le petit
chancelier du regard. Sans plus d’hésitation, il pénétra dans la pièce. Dès qu’il
eut franchit le seuil, la pénombre se dissipa, la salle s’emplissant de lumière.


Kern emboîta le pas à
Miltiades. Jacob et Trandon suivirent. Hésitant, Noph jeta un coup d’œil en
arrière. Le corridor était vide. Les deux gardes ne portaient que leurs
hallebardes, trop raffinées pour être de véritables armes de combat. Le jeune
homme crut sentir dans l’air une odeur de rhum.


Le visage écarlate, les deux
gardes se faisaient face, ignorant sa présence. Ils présentaient les mêmes
lésions que les autres habitants du palais. Pas joli à voir… Les joues du
premier semblaient flasques et desséchées. D’un geste, Garkim fit signe à Noph
d’entrer dans la salle.


Redoutant qu’on les enferme, le
jeune homme resta près de la porte. Mais il n’y avait pas de piège. Garkim
entra derrière lui dans la pièce baignée de lumière et referma le battant en
lui adressant un sourire figé.


— Le roi n’est pas là !
tonna Miltiades. Garkim, tu es un menteur.


Noph s’arrêta pour examiner
la pièce. C’était ça, la salle du trône ? Elle était immense, soit, mais
vide, et il y régnait une forte odeur de moisi. Les murs, hauts comme trois
étages, étaient couverts de tentures rouges. Du plafond pendaient des globes de
cristal qui répandaient une lumière magique fluorescente.


— Je n’ai pas menti, répliqua
Garkim. Le roi est ici.


Il dépassa Noph et avança
vers les quatre hommes, qui se disposèrent en demi-cercle face à lui.


— Noph ! Ouvre la
porte ! cria Kern.


Surpris, le jeune homme
recula et avança une main vers la poignée.


— Je suis là, annonça
une voix.


Les guerriers tournèrent la
tête en tous sens.


— Alors montre-toi !
lança Miltiades. Nous venons de trop loin et nous avons attendu trop longtemps
pour nous laisser abuser par des tours de magie !


— Il n’y a aucune magie
là-dedans, répondit la voix. Je suis l’empereur du Doegan, et c’est ici que je
reçois mes hôtes.


Les mains croisées sur le
ventre, Garkim attendit que les visiteurs aient fini d’inspecter la pièce. Leurs
armes, dont ils étaient prêts à se servir, leur seraient aussi utiles que des
cure-dents.


— Vous êtes ici pour
retrouver dame Eidola de Padhiver, fiancée du haut seigneur d’Eau Profonde, Piergeiron
Paladinson, reprit la voix. Le mage d’Eau Profonde, Khelben Arunsun, dit
Blackstaff, a déterminé que dame Eidola avait été emmenée à Eldrinpar.


« Vous êtes venu la retrouver
et renverser l’obstacle qui empêche Khelben Arunsun de lire dans le cristal
quand il l’interroge sur notre cité. Ainsi vous découvrirez où dame Eidola est
retenue prisonnière, vous la libérerez et la ramènerez à Eau Profonde. »


Les guerriers ne soufflèrent
mot. Trandon, Kern, Jacob et Noph ne quittaient pas leur chef des yeux. Miltiades
fixait Garkim, qui restait impassible.


— Miltiades de Phlan, appela
la voix.


— Oui, répondit le
paladin sur un ton presque menaçant.


— Le seigneur Garkim t’a
parlé des factices de sang ?


Miltiades promena son regard
sur les tentures rouges.


— Il nous en a parlé. Pourquoi
ne te montres-tu pas ?


— Je suis ici. Notre
rencontre se déroule normalement.


— Est-ce à cause du
factice de sang ? demanda le paladin en regardant les poutres. Est-ce pour
nous cacher ses pouvoirs que tu ne daignes pas apparaître en chair et en os ?


— Je suis là, Miltiades
de Phlan, juste devant toi. Tout proche. Si notre rencontre se passe ainsi, c’est
qu’il n’y a pas d’autre moyen.


— Serais-tu présent par
l’esprit plutôt que par le corps ? s’enquit Jacob.


Il se tourna vers ses
compagnons, qui le foudroyèrent du regard, et haussa les épaules en souriant.


— Désolé, c’est tout ce
qui m’est passé par la tête, s’excusa-t-il.


— Je n’en reviens pas, déclara
Kern en se déplaçant vers un mur, à droite de la porte d’entrée. C’est la plus
invraisemblable entrevue que j’aie eue avec un monarque.


— Miltiades de Phlan !
tonna la voix.


— Dis ce que tu as en
tête, ordonna le paladin en avançant vers l’autre mur, à gauche de la porte.


A son tour, Jacob alla se
poster face à la porte d’entrée et examina les tentures.


— Le seigneur Garkim
vous a expliqué les pouvoirs et les propriétés des factices de sang.


— Il n’a pas dit
grand-chose, fit Miltiades.


Il promena son marteau de
guerre le long des tentures. Rien entre le mur et l’étoffe.


Soudain, il remarqua que l’anneau
qu’il portait à la main gauche luisait faiblement. Y avait-il du poison quelque
part ?


— On en a utilisé un
pour enlever dame Eidola, dit la voix. Mais le Doegan n’est pas impliqué dans
cette affaire. La dame a été capturée grâce au factice de sang d’Ysdar.


Miltiades s’autorisa un
ricanement sceptique. Il s’accroupit devant le mur. De sa main gauche, il
releva le bas du rideau, pendant que de la droite il brandissait son marteau, prêt
à l’abattre sur toute créature hostile.


La surface lisse et brillante
d’un mur apparut, tendue de toiles d’araignées dégageant une odeur de moisi et
de fermentation. Miltiades se retourna vers Garkim qui le regardait, immobile, les
bras croisés sur la poitrine.


— Qui est Ysdar ? demanda
Kern du fond de la pièce.


— Ysdar est le chef du
Temple Déchu, un ordre odieux qui sévit dans notre pays. Nous ignorons presque
tout de lui. Son culte fait des victimes dans toutes les contrées alentour. Il
s’est approprié un factice et en use chez nous et dans les autres royaumes de
la région.


« Ysdar s’est voué à l’anéantissement
de tout. Si vous détruisez le factice qui protège notre pays, vous serez
responsables de notre perte. En moins d’une décennie, les Royaumes Impériaux du
Doegan ne seront plus qu’un désert aride. »


Noph prit la parole sans
quitter le plafond des yeux :


— Ce Temple Déchu, c’est
quoi ? Nous en avons à peine entendu parler, sans vouloir offenser le
seigneur Garkim…


— Le Temple Déchu est ce
qui reste de la plus puissante des cinq congrégations débarquées sur les
rivages de Plein Est avec la flotte venue des Sélénæ.


« Pour les punir des
crimes commis au cours du voyage, les dieux privèrent de leurs pouvoirs les
prêtres de ce culte. Pour avoir mis en danger leurs compagnons de voyage, ils
furent exclus du Grand Conseil et n’obtinrent pas une parcelle des terres de
Plein Est attribuées par les seigneurs colons.


« Pleins de rancune, ces
hérétiques cherchèrent à acquérir d’autres pouvoirs pour compenser ceux qu’ils
avaient perdus. Leurs descendants se sont trouvé un grand prêtre natif du pays,
totalement corrompu et obsédé par le meurtre.


« Le factice de sang est
notre seul bouclier contre cette engeance. Le détruire réduirait à néant tout
ce que vous voyez là. Vous ruineriez notre empire pour une femme. »


— Miltiades ! appela
Kern.


Tout le monde se tourna vers
le jeune homme en armure dorée.


Il avait soulevé le bas de la
tenture, découvrant un pan de mur.


— Ici aussi, le mur est
en pierres de taille ! signala Jacob.


Miltiades leva les yeux. Il
empoigna à deux mains le bas de l’épais rideau, se releva et tira d’un coup sec.
Arrachée aux crochets qui la soutenaient, la tenture tomba sur les dalles. A
reculons, Miltiades la tira vers le milieu de la pièce.


Le grand mur nu brillait
comme du jais sous une fine couche de poussière. Très épais, il avait l’opacité
du verre noir.


Miltiades lâcha la tenture. La
lumière diffuse des lampes joua sur le tissu.


Garkim s’éclaircit la voix.


— Un geste peu courtois,
dit-il, désapprobateur, et pas très malin non plus.


Miltiades semblait fasciné
par la surface noire polie. La lumière des lampes faiblit. L’ombre des paladins
s’allongea jusqu’à toucher le mur miroitant.


Jacob et Kern avancèrent vers
Miltiades. Trandon plongea une main dans sa chasuble et serra son bâton de l’autre.
Il songea dégainer un de ses poignards ; de cet endroit se dégageait
quelque chose d’étrange. Il s’approcha de la porte et tendit la main vers la
poignée pour s’assurer que ses camarades et lui n’étaient pas enfermés. Le
battant rendit un son sourd, comme si on faisait pression dessus. Noph appuya
sur la poignée, qui ne bougea pas d’un pouce. Il donna un grand coup d’épaule
dans la porte. Sans plus de succès.


— Nous sommes enfermés !
cria-t-il, affolé. Pris au piège comme des rats !


— Garkim ! cria
Miltiades.


Il saisit le chancelier par
les épaules.


— Garkim ! Qu’y
a-t-il derrière ce mur ? rugit-il.


Garkim le fixa d’un regard
noir, ses yeux étincelant de colère.


— Tranquillise-toi, tu
le sauras bientôt, répondit-il, narquois. La sagesse te fait défaut, et tes
manières sont odieuses. Tu ne vaux pas mieux que tes congénères, qui perdirent
jadis leurs pouvoirs sacrés et avilirent leur culte, en faisant celui du
Mal.


— Qu’est-ce que tu racontes ?
gronda le paladin.


Garkim pesa les mots qu’il
allait prononcer.


— Je parle du Temple
Déchu. Dans nos pays, il est également connu sous le nom de Temple de la Hache
Brisée.


Miltiades frissonna.


— Le culte de Tyr ?
murmura-t-il, incrédule. Etait-ce le culte de Tyr ?


Le regard flamboyant de
Garkim lui tint lieu de réponse.


Le guerrier blêmit. Il lâcha
le chancelier et fit un pas en arrière.


— Tyr ! haleta-t-il.
Grand et Juste Tyr, ce n’est pas possible ! Garkim, tu as menti à Kern en
disant que…


— Je me doutais que vous
n’apprécieriez pas la nouvelle, avoua Garkim. Je me demandais quelle serait
votre réaction, et j’ai opté pour la prudence. Après tout, votre fichu culte de
Tyr a semé la désolation dans notre pays, et vous risquiez d’en faire autant.


— Le seigneur Garkim dit
la vérité, déclara la voix. Le patriarche Justarvis, Grand Vengeur du culte de
Tyr dans les Sélénæ, s’est acoquiné avec les prêtres de Tempus, le comte Boarsvic
et ces rapaces de Nordiques.


« Justarvis avait juré
de se venger de chaque navire et de chaque cité ayant refusé de secourir ses
vaisseaux rongés par les épidémies. Ses hommes et leurs descendants ont pillé, brûlé,
assassiné, sous prétexte d’un châtiment bien mérité par leurs victimes.


« Pour punir le
patriarche de ses crimes, votre Tyr lui a infligé une mort affreuse. Il a fini
entre les tentacules d’une pieuvre qui l’a emporté au fond de la Grande Mer
avec ses gardes, quelques heures avant que la flotte des Sélénæ arrive en vue
de nos côtes. »


— Mensonges ! vociféra
Jacob avec un regard de dément. Maudite soit ta langue de vipère !


Le silence dura trois
battements de cœur.


— Ce n’est pas un
mensonge, dit la voix. Notre malheur est une cruelle réalité.


Un grondement sourd monta du
mur noir et emplit la salle. On aurait dit qu’une immense chute d’eau s’y
précipitait.


Miltiades se tourna, une
étrange expression sur le visage.


— Eloignez-vous de ce
mur ! cria-t-il.


Tous reculèrent, sauf Garkim.


— Que se passe-t-il ?
demanda Noph d’une voix chevrotante.


Il tremblait tellement qu’il
n’arrivait pas à sortir une dague de sa botte.


Dans sa frayeur, Kern se
frappa le front et la poitrine de la main gauche, effectuant le signe de la
Hache de Guerre. Le grondement s’était changé en roulement de tonnerre.


— C’est peut-être un
tremblement de terre ? cria Kern à Miltiades. Que Tyr nous protège, que
peut-il bien se passer ?


Il se campa devant le mur et
brandit son marteau de guerre.


— Baisse ton arme !
cria Garkim, au désespoir. Tout le monde mourra si tu attaques ! Seule
cette paroi nous sépare de l’empereur ! Si vous la brisez, nous serons
tués !


La lumière diminua encore. La
surface du mur gagna en transparence ; quelque chose remuait derrière. Une
forme reptilienne aux grosse écailles jaunes vint se presser contre la paroi. Puis
elle se retira dans l’ombre.


Tous reculèrent
précipitamment, sauf Garkim.


— C’est un réservoir d’eau !
cria Trandon, le visage contracté de terreur. Le mur est en verre ! N’y
touchez pas, sinon nous serons noyés !


— Que Tyr me guide et me
soutienne, murmura Miltiades, livide.


Un autre tentacule ondula
dans l’eau et vint se coller au mur de verre, où il aplatit ses écailles
couvertes d’abcès. Des lambeaux de peau putréfiée tourbillonnaient dans le
liquide sombre. Noph fut pris d’une furieuse envie de s’enfuir à toutes jambes.


Une main aux doigts gros
comme des branches d’arbre émergea des profondeurs du réservoir. Elle racla la
surface du verre, qui émit un son mat, puis se retira.


Une grande silhouette ovale
apparut derrière le mur. Ses contours se firent de plus en plus précis.


Jacob faillit laisser
échapper son épée. Les yeux exorbités, il recula. Leur arme toujours brandie, Kern
et Miltiades en restèrent pétrifiés. Trandon ferma les yeux et s’accroupit sur
le sol.


Noph haletait de terreur. Il
ne pouvait détacher son regard du visage qui se plaquait au « mur ».


— Me voilà, dit la voix.
Je suis l’empereur du Doegan.



[bookmark: bookmark7]CHAPITRE VII


CONDAMNÉS AU COURAGE


— Tu es un monstre, lâcha
Miltiades, brisant un silence de plomb.


— Je suis l’empereur, répliqua
l’extraordinaire créature.


Sans remuer les lèvres !


Ses énormes yeux globuleux, noirs
comme de l’onyx, étaient dardés sur le petit groupe. Ses narines avaient la
longueur d’un bras. Les écailles qui couvraient sa face n’enlevaient rien à sa
monstrueuse beauté.


Au pied de la paroi vitrée, ses
anneaux se déroulaient lentement dans le liquide sombre.


— Le seigneur Garkim
vous a prévenus que le factice de sang induit des dégradations physiques chez
ses utilisateurs, dit la voix. Il est connu que tous les rois du Doegan ont une
passion pour la mer. Ce lien spirituel, qui date de bien avant la construction
de notre flotte, a pris peu à peu une forme physique.


« Grâce au factice de
sang, j’ai le pouvoir de m’exprimer, mais mon temps de parole n’est jamais long.
Je ne pourrai plus converser longtemps aujourd’hui. Donc, je suis contraint d’être
extrêmement bref. »


— Nous ne nous
commettrons pas avec un démon ! s’écria Noph, rassemblant son courage. Nous
connaissons ta vraie nature, et nous ne voulons rien avoir affaire avec toi !


— Noph ! rugit Miltiades.


— Tu n’as aucune idée de
ma véritable nature, dit la voix. Je ne suis pas un démon, et tu le sais très
bien.


Noph jeta un coup d’œil à
Miltiades, qui ne fit rien pour confirmer ou infirmer les paroles de l’empereur.


— Il ment, n’est-ce pas ?
s’écria le jeune homme. Tu as bien dit que c’était un monstre, non ? Regarde
ce que le factice de sang a fait de lui ! Qui sait s’il ne va pas nous
tuer, ou nous avaler tout cru ?


Miltiades s’efforça de
sourire. Son regard retourna vers la créature à la fois magnifique et
terrifiante.


— Nous n’en savons rien…,
dit le paladin. Pardonne ce jeune homme, je t’en prie. C’est un écervelé sans
expérience.


Noph s’empourpra.


— Parlons un peu de dame
Eidola ! intervint Kern. Dis-nous où elle se trouve, sinon je te fracasse
la tête et j’irai la chercher tout seul !


— L’eau où je baigne est
empoisonnée, Kern de Phlan. Elle est secrétée par ma peau, et hostile à toute
forme de vie. Si le mur qui nous sépare venait à se briser, vous seriez
immergés dans un liquide mortel, qui vous dévorerait vivants jusqu’à l’os. Vos
femmes ne reconnaîtraient même pas vos dépouilles.


Il y eut un long silence.


— Dis-nous où se trouve
dame Eidola, répéta Miltiades.


— Elle a été faite
prisonnière par les sbires d’Ysdar, répondit l’empereur. Nous pensons qu’elle
se trouve quelque part dans cette cité, mais elle est si bien protégée que nous
ne sommes pas parvenus à détecter sa présence.


« Vous avez raison de
croire que nous utilisons le factice de sang pour empêcher qu’on nous espionne.
Ainsi, nous avons créé un bouclier invisible que nous ne sommes pas près de retirer.


« Si nous baissions
notre garde, des armées aidées par leur factice de sang massacreraient la
population de notre empire en quelque années.


« Notre pays a des
problèmes plus sérieux que la disparition d’une noble dame. Ecoutez ce que j’ai
à vous dire sur ce point, ensuite vous prendrez votre décision. »


Kern, Jacob, Trandon et Noph
guettèrent la réaction de Miltiades.


— Parle, grommela le
paladin, nous t’écouterons. Mais je ne te promets rien.


— Le factice de sang
crée une énorme quantité de forces que son utilisateur focalise pour les
convertir en pouvoirs magiques expliqua l’empereur.


« Je ne suis pas né
magicien, Miltiades de Phlan. J’étais humain, comme mon père, que le factice de
sang a dégradé au point qu’il devait passer ses journées dans un bain pour empêcher
sa peau de dessécher.


« Je me suis transformé
plus vite que lui, car j’ai commencé très tôt à me servir du factice, ce qui m’a
valu des altérations plus graves que celles de mes ancêtres. »


— Tu as hérité de leur
malédiction, corrigea Miltiades.


— La véritable
malédiction n’est pas la dégradation physique. Notre factice tire son potentiel
magique de l’environnement. Cette vieille terre est pleine de forces enfouies
sous l’argile, les roches et les eaux, et qui ne demandent qu’à être utilisées.


« Mais quand on extrait
ce potentiel magique, on affaiblit le grand barrage de protection construit par
les ancêtres des Mars. Miné par l’usage répété du factice au cours des siècles,
ce barrage ne sépare plus efficacement notre monde des autres.


« La malédiction des
factices de sang, c’est qu’ils nous ont rendus vulnérables à toutes sortes de
plaies venant de l’extérieur, prêtes à s’abattre sur nous comme une nuée de sauterelles.
A trop nous en servir, nous avons travaillé à notre ruine. »


Kern battit des paupières. Sur
le mur de verre noir, son reflet et celui de ses compagnons s’effaça un instant,
voilé par les tentacules de l’empereur. Il eut l’impression de se voir emporté
par les immenses bras.


— Je ne peux imaginer
pire horreur que toi, maugréa Kern.


— C’est que tu n’as
guère d’imagination, Kern de Phlan. Le seigneur Garkim vous montrera des
documents et vous fera entendre des témoignages qui confirmeront mes dires.


« Il y a deux mois, nous
avons eu un mal fou à défendre notre cité contre les attaques de tanar’ri des
Abysses, que des agents de Ysdar avaient renseignés sur notre factice de sang.


« Au moment où nous
parlons, des démons et des monstres grouillent dans la jungle qui entoure notre
cité, qu’ils assiègent pour faire main basse sur notre factice.


« Les déchets humains
fidèles à Ysdar s’infiltrent dans la ville malgré nos remparts et nos pièges, et
le Temple Déchu gagne chaque jour un peu plus de puissance. Notre sort ne tient
qu’à un fil. »


— Les tanar’ri ! s’exclama
Trandon, qui s’était ressaisi. A Montprofont, près de la porte qui nous a
amenés ici nous nous sommes battus contre ceux qui ressemblent à des vautours.


— Il s’agissait sûrement
de l’avant-garde de l’armée qui marche sur nous, approuva l’empereur. Il ne
nous reste qu’une solution. Vous ne détruirez pas notre factice de sang pour permettre
à Khelben Arunsun de lire dans son cristal. Le passage vers Montprofont n’existe
plus, et vous êtes pris au piège de nos murs. Notre ennemi est également le
vôtre. Il faut nous aider à le combattre.


— Nous ne sommes pas
venus ici pour livrer bataille à votre place, répliqua Miltiades, mais pour
retrouver dame Eidola et lui ouvrir la voie du retour : rien d’autre.


Derrière la paroi vitreuse, la
gigantesque tête se déplaça. Les yeux énormes plongèrent vers le guerrier en
armure d’argent.


— Je n’éprouve aucune
pitié pour toi, Miltiades de Phlan, car tu as choisi ton destin et tu en
assumeras les conséquences. C’est le sort de dame Eidola qui m’inquiète.


« Elle est aux mains des
agents de Ysdar, et elle a dû se… familiariser… avec les méthodes très
particulières du Temple Déchu. Cette émanation des adorateurs de Tyr contamine
notre empire avec ses saletés depuis plus de trois siècles.


« Aujourd’hui, c’est la
vertueuse justice des paladins de Tyr qui abandonne dame Eidola aux griffes de
cannibales et de tortionnaires. Quelle ironie du sort ! »


— Menteur ! rugit
Kern, brandissant son marteau de guerre.


— Non ! cria
Miltiades.


Garkim poussa un cri étrange
et bondit, le bras tendu pour arrêter l’arme dirigée contre le mur de verre.


Le marteau s’abattit entre
les deux yeux du mage-roi. Avec un fracas assourdissant, il rebondit et vint s’écraser
sur le dallage, tout près de Trandon. Des éclats de marbre frappèrent les armures.


Les regards passèrent de l’arme
gisant à terre au mur de verre sombre. Celui-ci était intact.


Quant au roi, son visage à la
terrifiante beauté demeura impassible.


— Pardonne-moi, seigneur
Garkim, de ne t’avoir pas dit que ce mur est invulnérable à toute agression. Cela
t’aurait permis d’avertir nos visiteurs, et d’éviter cette pénible situation.


Comme foudroyé, Garkim
continuait à fixer le marteau de guerre.


— Mon temps est compté, poursuivit
la voix. Miltiades de Phlan, je ne sais ce que répondrait ta divinité si tu lui
demandais la permission de faire cause commune avec un être tel que moi.


« Nos barrières
défensives n’empêchent personne de communiquer avec les forces divines. Le sort
de notre empire et celui de dame Eidola, sinon de la cité d’Eau Profonde, ne
tiennent qu’à un fil. Invoque Tyr et tu sauras si tu dois trancher ce fil ou le
protéger. »


La mine sombre, Miltiades
sonda les orbites caverneuses de l’empereur. Comment ce monstre osait-il
envisager une chose pareille…


La question ne se posait même
pas. On ne pouvait faire confiance au mage-roi. Miltiades et ses hommes
devaient sortir de ce traquenard, fuir le palais et se mettre à la recherche de
dame Eidola, qu’ils trouveraient grâce au pendentif. C’était tout simple.


Miltiades ferma les yeux et
mit de l’ordre dans ses idées. Anxieux, ses compagnons regardaient
alternativement leur chef et le mage-roi. Une minute s’écoula.


Miltiades ouvrit les
paupières. Il baissa son arme, puis glissa le manche dans son ceinturon.


Kern n’en crut pas ses yeux. Trandon,
Jacob et Noph se regardèrent, éberlués. Le seigneur Garkim fronça les sourcils.


Miltiades leva les yeux vers
le monstrueux visage.


— Nous anéantirons les
ennemis du Doegan, dit-il, et nous retrouverons dame Eidola. Tu as ma parole.


Il se retourna et marcha vers
la double porte. Posant la main sur la poignée, il l’ouvrit sans difficulté.


— On y va, dit-il à ses
compagnons.


Kern ramassa son marteau et
rejoignit Miltiades. Les autres le suivirent.


Après avoir jeté un dernier
regard au seigneur Garkim, Miltiades referma la porte derrière lui. Le
chancelier se tourna vers le roi.


— Majesté, as-tu fait
quelque chose à… ?


— Je ne lui ai rien fait
du tout. Il a prié son dieu, et il se battra à nos côtés contre Ysdar. Il y
avait de très grandes probabilités pour que Tyr l’influence dans ce sens.


Garkim secoua la tête.


— Majesté, c’est un
paladin, l’instrument de son dieu. Je ne vois pas comment il a pu recevoir l’ordre
d’embrasser notre cause. Il nous considère comme ses ennemis, et…


— Tu as raison, seigneur
Garkim : nous sommes ennemis. Je pense que Tyr lui a ordonné de libérer ce
pays de mon règne et de la tyrannie des factices de sang.


« Il n’a pas vraiment
rallié notre cause. Il a dit qu’il allait anéantir les ennemis du Doegan, ce
qui inclut ma propre personne, seigneur Garkim, mais aussi Ysdar, le Temple
Déchu, les tanar’ri et tous les monstres qu’abrite une région qui ose s’opposer
à lui.


« Il est parti parce qu’il
n’y avait rien d’autre à faire, sinon perdre son temps en gesticulations
inutiles. Il est très intelligent, ce Miltiades de Phlan. Prépare-toi à l’assassiner
très bientôt, Garkim. »


Garkim n’avait pas encore
digéré ce que venait de lui dire le roi lorsque celui-ci disparut dans les
profondeurs.


Quand il comprit quelle tâche
lui incombait, il chancela sous le poids des responsabilités. Tuer Miltiades ?


Une mission difficile, la
plus dangereuse qu’il ait jamais reçue.


Ce genre de défi était loin
de l’enchanter. Il fallait le faire, soit. Mais comment ? Le poison était exclus,
à cause de l’anneau que portait Miltiades.


Non, cette affaire ne serait
pas simple…


Quelque chose de curieux s’était
produit après que Miltiades eut fini de prier son dieu. Garkim n’était plus
arrivé à sonder son esprit. Au lieu du flot habituel de pensées, il avait
seulement perçu le chant qui emplissait la tête du paladin.


Cela lui rappela le vieux
stratagème employé par ses parents. Les choses ne tournaient pas à son avantage.
Pourquoi Miltiades avait-il fait cela ? Soupçonnait-il son don de… ?


Garkim contempla longuement
le mur de verre derrière lequel avait disparu le mage-roi. Puis il se dirigea à
pas lents vers la porte.


— Seigneur Garkim, dit
la voix.


— Oui, Majesté ?


— Ce soir, triple tes
offrandes au Temple d’Umberlee. Si tu as besoin d’avis éclairés et d’assistance,
va consulter Gethonar, le Seigneur des Vagues.


Garkim s’arrêta un instant, puis
il poursuivit son chemin.


— Je te remercie, Majesté,
dit-il en quittant la pièce.


Il n’y eut pas de réponse.
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